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Résumé : Son diplôme en poche,
Delia Spencer, une jeune femme brillante qui à tout réussit, s'apprête à passer
3 ans à Seaside, dans le Wyoming, une petite ville au milieu de nulle part. Ce
n'est vraiment pas de gaité de cœur, mais elle doit cela à l'état qui a financé
ses études et, après tout, 3 ans sont vite passés. Une fois installée, Delia se
fait des amis car les habitants de Seaside apprécient leur "Docteur
Delia". Tous, sauf un : le shérif Hal Blane. Non content de l'appeler
"toubib" - ce qu'elle exècre -  semble s'ingénier à la faire sortir
de ses gonds. Pire même, il émet des doutes quant à ses capacités de médecin.
Mais Delia n'est pas du genre à se laisser  impressionner, et surtout pas par
cet homme dans lequel elle voit trop le mâle d'autrefois, bourru et dominateur.
Une sorte de dinosaure en somme.... Toutefois, le jour ou se même dinosaure
l'appelle enfin par son prénom, elle se prend à lui trouver un certain
charme...  


 


 


 













 


 


Prologue


 


[bookmark: bookmark6]Territoire du Wyoming, 1889


Le décor,
grandiose, était un paysage typique des Montagnes Rocheuses.


Le drame
qui allait s’y dérouler s’inscrivait dans la plus pure tradition des westerns.


Le décor :
une vaste plaine étirée à l’est jusqu’à l'horizon, couverte par un épais tapis
de bouteloue, cette herbe grasse et généreuse qui, depuis des milliers
d’années, nourrit une faune abondante. La plaine s’élevait graduellement pour
former un plateau au sous-sol riche en minéraux. Puis se dressaient les
montagnes, l’épine dorsale de la région. De hautes falaises grimpaient à
l’assaut du ciel, de corniches en ressauts, et se creusaient à la lisière du
plateau en une vallée profondément encaissée. Un torrent y coulait, au pied
d’une forêt de trembles et de pins.


Un vent
froid et mordant soufflait de l’ouest, annonciateur d’un de ces orages violents
du début de l’hiver. Il s’engouffrait entre les grands pins, et chargé de
senteurs résineuses, se laissait glisser sur le flanc de la montagne pour
balayer la vallée.


Le torrent
qui filait entre les rochers semblait bondir et tourbillonner plus vite, comme
s’il cherchait à fuir la tempête qui menaçait. La gelée d’octobre avait roussi
les trembles et l’herbe aux bisons, pourtant le ciel demeurait bleu et
ensoleillé. Mais le ciel mentait.


Car la
neige ne tarderait plus, et la terre le savait.


Tout
là-haut, un aigle décrivait des cercles majestueux, rectifiant sa trajectoire
quand une bouffée de vent d’ouest le déportait. Deux geais rasèrent la surface
de l’eau, en quête de truites, puis regagnèrent le couvert des arbres. Une
biche et ses deux petits, nerveux, s’approchèrent du ruisseau pour s’abreuver,
après quoi ils retournèrent dans la forêt où ils trouveraient un abri jusqu’à
la fin de la mauvaise saison.


Peu à peu,
l’éclatante lumière se brouilla, comme si l’on avait déployé un fin voile de
tulle d’un bout à l’autre du ciel. Hormis le murmure du vent et le chuchotis de
l’eau, on n’entendait plus aucun bruit. La vie semblait s’être retirée de la
vallée. Même l’aigle avait abandonné ses hauteurs. Une paix toute prête à se
rompre régnait alentour.


Le drame :
le tonnerre ne fut d’abord qu’un roulement de tambour assourdi qui aurait fait
tressaillir la biche et ses petits, s’ils s’étaient attardés dans les parages.
Le son se propagea dans la vallée comme un feu d'artillerie, puis soudain se métamorphosa
en claquements de sabots martelant la berge du torrent.


Neuf
cavaliers parurent, la mine sombre. L’un d’eux fermait la colonne et ne cessait
de jeter des coups d’œil anxieux par-dessus son épaule. Un autre galopait en
tête, le regard ferme, l’air plus assuré que ses compagnons; il se dirigeait
droit vers le plateau qu’il connaissait si bien.


C’était un
géant aux traits taillés à la serpe, à la peau tannée par une vie passée sous
le soleil de l'Ouest. Ses yeux étaient d’un bleu vif, et ses cheveux avaient la
couleur du bronze. Son chapeau à large bord jetait une ombre sur son visage.


Les hommes
quittèrent le torrent pour s’enfoncer entre les trembles; on les aperçut dans
les gigantesques éboulis rocheux, au pied de la falaise, où ils disparurent.
Durant quelques minutes, on entendit encore les sabots de leurs chevaux claquer
sur la pierre.


Puis, plus
rien. La terre du plateau était assez épaisse et moelleuse pour étouffer le
bruit de leur course.


La tempête
finit par éclater, effaçant les traces laissées par le passage des cavaliers.
Ce fut l’un de ces orages dévastateurs qui surviennent lors des changements de
saison; la pluie, la neige et le grésil s’abattirent sauvagement sur la terre
qui les attendait. Lorsque la nuit s’installa, la vallée était blottie sous son
blanc manteau hivernal.


Le silence
régnait, le temps s’écoulait. A un moment, et pendant près d’une heure, des
voix humaines s’élevèrent. Il y vibrait des accents de colère et de peur.
Soudain, une détonation ponctua leurs cris, trop brève pour un coup de
tonnerre. Quelques secondes s’égrenèrent, et une seconde détonation retentit.


Le silence
retomba.


Deux jours
plus tard, huit cavaliers quittèrent les falaises et la vallée, sans un regard
en arrière. Le géant qui les menait était resté là-haut, dans une tombe peu
profonde recouverte de cailloux et de la terre arrachée à grand-peine au sol
gelé. Il était mort de ses blessures, à la suite d’une querelle avec ses
compagnons. La méfiance qui constituait en partie le ciment unissant les membres
du gang s’était envenimée durant cette période d’attente forcée, et avait
finalement détruit leur fragile alliance.


L’aventure
s’était soldée par la mort, et un homme bon avait perdu la vie pour rien.


Il était
décédé sous une fausse identité.


Plus tard,
quand le printemps revint, il fut découvert par hasard et enterré plus
décemment, dans une tombe plus profonde, par un passant. Un étranger à la
bande, qui connaissait pourtant la peur et le remords. Il fut enseveli en
secret, et personne ne sut qui était vraiment le mort ni pourquoi il avait lié
son sort à celui des huit cavaliers.


On ne
devait pas le savoir avant longtemps.
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[bookmark: bookmark0]Seaside, Wyoming, 1993


— Allez,
tu peux y arriver, s’exhorta-t-elle. Encore une heure à tenir...


Elle
appuya le front sur le volant bien frais de la Suburban et ferma un instant les
yeux. Se reposer juste un tout petit moment...


La lumière
dorée du soleil levant caressait ses paupières closes, mais elle ne rêvait que
de pénombre. Le Dr Delia Spencer était à bout de forces — plus éreintée encore
que durant la période, de sinistre mémoire, où elle avait préparé son internat.
Pourrait-elle endurer trois longues années à ce régime? Elle n’était ici que
depuis trois semaines, mais, ce matin, il lui semblait que c’était une
éternité.


Peut-être
parce qu’elle n’était plus une jeune interne pleine d’orgueil, d’énergie et
d’enthousiasme. Elle avait vieilli, voilà.


Pourtant,
elle était encore enthousiaste, du moins la plupart du temps. Un sourire joua
sur ses lèvres, elle rouvrit les yeux.


Elle était
bien là, dans le Wyoming, et ce n’était ni un rêve ni un cauchemar, mais une
réalité tout à fait palpable, avec néanmoins une touche de fantastique. Elle
regarda autour d’elle et, l’espace d’une seconde, eut l'impression de
rebrousser le temps, jusqu’à l'époque, un siècle plus tôt, où l’Ouest était
encore un pays vierge.


L’aube
faisait de la grand-rue de Seaside un décor baigné de rose qui paraissait sorti
d’un western. Il suffisait d'une once d'imagination pour voir, à la place du
macadam, la terre battue où s’imprimaient les sabots des chevaux et les roues
des chariots. Les allées de planches remplaçaient les trottoirs, quant aux
immeubles qui bordaient la rue, et dont la plupart dataient du siècle
précédent, ils convenaient à merveille avec leurs façades de bois et de pierre.


C’était
surtout vrai pour le bâtiment de la prison, devant lequel Delia s’était garée
quelques minutes plus tôt. Le grès rose des murs n’atténuait en rien
l’impression désastreuse causée par les barreaux aux fenêtres et la lourde
porte de bois. Pour compléter ce sinistre tableau, il ne manquait plus qu’un
écriteau disant : « Toi qui entres dans ce lieu, abandonne tout espoir. »


Delia
secoua la tête, s’arrachant péniblement à sa rêverie. La fatigue lui coupait
bras et jambes, elle avait les muscles en coton. Ce n'était pas normal, même si
elle avait passé une nuit blanche au chevet d'une femme en couches. Ce n’était
pas le premier bébé peu pressé qu’elle mettait au monde, et cet accouchement
avait été relativement facile — une lettre à la poste, en fait. Alors, pourquoi
une telle lassitude?


Elle jeta
un coup d’œil à la prison.


Peut-être
parce que, dans un instant, elle allait devoir affronter Hal Blane.


Le shérif
Hal Blane.


C'était le
cauchemar des mauvais garçons de la contrée. Un grand gaillard aux cheveux
blonds et aux yeux d’un bleu perçant. Le shérif de western typique, un homme
qui semblait sorti tout droit de la légende, mais qui appartenait bel et bien
au présent, et même qui y jouait un rôle important.


Suffisamment
important pour avoir cherché à empêcher Delia d’obtenir ce poste. A ce qu’on
lui avait raconté, il avait émis une opinion négative sur ses capacités de
médecin généraliste. Il avait été contre elle sans même la connaître, lui
avait-on dit.


Avec un
soupir, Delia saisit sa trousse et sortit de son imposant véhicule. La Suburban
était haute sur roues, et Delia plutôt petite, si bien qu’elle était obligée de
sauter pour en descendre. Elle claqua la portière, prit une profonde
inspiration, redressa les épaules et se dirigea vers l’entrée de la prison.


Lorsqu’elle
eut franchi le seuil, elle remarqua que la lumière du matin se glissait avec
peine dans le bureau, ce qui renforça encore son impression d’être projetée
dans un décor de film. La petite pièce était sombre et sinistre, comme dans
tout western digne de ce nom, et paraissait attendre que le metteur en scène
crie «action!». Elle aperçut Hal Blane assis à sa table, dans la pénombre.


Une ombre
géante parmi les ombres, pensa-t-elle. Tapie dans son coin.


Elle
attendit un instant, mais rien ne bougeait. Comme elle ne distinguait pas le
visage de Blane, elle n’était même pas sûre qu’il ne dormait pas. Elle
s’éclaircit la gorge.


— Bonjour,
shérif, dit-elle d'un ton qui miraculeusement semblait alerte et professionnel.
Navrée d’avoir été retardée...


Blane se
leva, grand et dangereux comme un couguar. Son mouvement était trop vil, trop
coulé, pour un homme assoupi. Il était tout à tait éveillé, comprit-elle, mais
il n avait pas bronché pour la forcer à faire le premier pas.


Il passa
une main dans ses cheveux, étira ses longs bras, puis se tourna vers le fond de
la pièce. Pas un mot de bienvenue...


Son
uniforme havane était froissé. Blane avait dû passer toute la nuit dans ce
fauteuil, à l’attendre.


Enfin, il
se décida à parler, d’une voix rauque, et manifestement à contrecœur.


—
   Le prisonnier est par là, toubib. C’est George Preston, une
brute locale qui travaille de temps en temps ici et là, dans les ranchs. En
principe, il se soûle tous les samedis soir. Or, cette semaine, il a prolongé
les réjouissances jusqu'au dimanche soir. Il n’est pas sérieusement amoché,
mais il saigne. On a fait ce qu’on a pu en vous attendant. Heureusement que
vous avez trouvé un moment à nous consacrer.


Sur quoi,
le shérif Hal Blane tourna le dos au Dr Delia Spencer et ouvrit la porte à
barreaux menant aux cellules.


—
   J’avais un accouchement... Dans la mesure où l’adjoint
Travers m’avait dit au téléphone que votre prisonnier n'était pas en danger de
mort, j’ai pensé qu’il était plus important de donner à ce bébé un bon départ
dans l'existence.


Hal Blane
la regarda. Un rayon de soleil effleurait sa tête; dans la lumière, ses cheveux
avaient la couleur du bronze.


—
   Betsy Dumont a accouché? S’enquit-il en souriant pour la
première fois, ce qui le métamorphosait. Fille ou garçon ?


—
   C’est un garçon.


Le sourire
de Blane s’élargit. L’homme semblait tout à coup plus grand, plus large... mais
aussi plus amical.


—
   Formidable...


Delia
l’observait du coin de l’œil, perplexe. Elle avait fait sa connaissance
quelques mois auparavant, en mars, lorsqu’elle s’était présentée devant la
commission, où siégeait le shérif, chargée de sélectionner un candidat pour la
place de médecin généraliste du comté de SeaLake.


L’entretien
n’avait pas été très plaisant ni très facile, cependant, elle avait
suffisamment impressionné ses juges — tous mâles — pour décrocher le poste. Les
membres de la commission avaient aussi conscience que peu de jeunes médecins,
quel que fût leur sexe, étaient disposés à passer trois années de leur vie
professionnelle dans un trou perdu au milieu de nulle part. Car à Seaside, qui
se trouvait sur un site géologique, on comptait beaucoup plus de fossiles que
de vivants.


Delia ne
savait pas trop dans quelle catégorie il fallait ranger Hal Blane : les
fossiles ou les vivants? Oh, certes, c’était un homme séduisant avec ses traits
vigoureux et éminemment virils, ses yeux bleus et ses muscles avantageux, mais,
elle en était persuadée, il avait quelque chose d’antédiluvien, aussi bien sur
le plan mental que social.


Il était
aussi l’un des rares célibataires de la ville, fait dont Delia se moquait bien,
contrairement à certaines de ses concitoyennes. La rumeur n’avait pas tardé à
lui apprendre qu’il était disponible, que son divorce s’était révélé une
pénible épreuve, vieille déjà de plusieurs années, que son ex-femme avait
quitté l'Etat, abandonnant sans remords Blane et leur fils, et qu’il n’avait
pas de petite amie attitrée à Seaside. On ne s’était pas non plus privé de lui
dire que le shérif était l’un des deux membres de la commission qui avaient voté
contre elle, sous prétexte qu’elle était une femme. Comme c’était apparemment
son seul grief, Delia en avait conclu qu’il détestait la gent féminine par
principe, sans doute à cause de son mariage malheureux.


L’intérêt
que lui inspirait Mme Dumont semblait néanmoins indiquer qu’il n’était pas un
misogyne irrécupérable.


—
   Comment va-t-elle? S’enquit-il. Il n’y a pas eu de problème
majeur? Vous avez pu vous en tirer toute seule?


—
   Betsy a déjà eu cinq enfants, shérif. Elle avait à peine
besoin de moi, mais je m’en suis bien sortie, merci. Et maintenant, où est mon
patient, votre prisonnier?


Elle
croisa les bras, comme pour se défendre contre ce regard bleu qui la scrutait.
C’était la première fois qu’elle approchait cet homme de si près, et elle se
rendait compte qu'il la perturbait.


Il la
dominait de la tête et des épaules, pourtant ce n'était pas vraiment cela qui
la gênait. Elle devinait en lui... comme une sorte de force négative. Une force
qui continuerait à s’opposer à elle, qu’elle devrait affronter encore et
encore, et qu’elle ne parviendrait peut-être pas à neutraliser.


—
   Il est là, toubib, répondit-il avec un geste du pouce en
direction des cellules.


Sans mot
dire, elle passa devant lui. Ce n’était pas une tâche aisée, vu l’étroitesse du
couloir et la taille du shérif. Delia avait l'habitude de se sentir petite,
avec son mètre cinquante, mais Hal Blane lui donnait l’impression d’être un
insecte insignifiant. Une sensation qu’elle n’aimait pas du tout...


Elle
perçut son odeur, un peu poivrée, assez plaisante mais étonnamment forte, comme
un défi, et se raidit pour ne pas tressaillir.


Elle
s’avança, notant au passage que les cellules étaient d’une propreté au-dessus
de tout reproche. Un bon point à mettre à l’actif du shérif.


Le blessé.
George Preston, était au bout du couloir. Pelotonné sur son lit, il avait le
visage tourné vers le mur. Delia entendit un cliquetis de clés, dans son dos.
Blane tendit le bras, la frôla.


La porte
s’ouvrit avec un grincement sinistre. Le prisonnier ne bougeait pas.


—
   Que lui est-il arrivé? demanda Delia à mi-voix.


—
   Il cherche toujours la bagarre. Même quand il paie les pots
cassés, il adore ça. Ce coup-ci, il s’est battu au couteau avec plus fort que
lui : un Indien qui n’a pas apprécié ses discours sur Custer et la bataille de
Little Big Horn. A moins que George décide de porter plainte, je n’ai pas
l’intention d’arrêter Toby. Après tout, George n’a pas volé ce qui lui arrive.
Avant de s’en prendre à l’Indien, il avait tout démoli dans le bar. Comme je
vous l’ai dit tout à l'heure, il n’est pas grièvement blessé, mais il a une
fameuse balafre. Je parie que vous n’avez jamais rien vu de pareil, toubib.


Elle lui
jeta un coup d’œil, ne lut aucune ironie sur son visage. Il l’observait
cependant, et elle devina qu’il la testait.


—
   J’ai travaillé aux urgences pendant un an, tous les samedis
soir. Il en faut beaucoup pour me surprendre.


Blane
haussa les sourcils, mais il ne répliqua pas.


Delia
s’approcha du prisonnier. Il émanait de lui une odeur aigre de sueur, d’alcool
et de sang qu’elle connaissait bien — c’était l’odeur des beuveries et des
bagarres du samedi soir, et elle était partout la même, à Chicago, Denver ou
Seaside, au fin fond du Wyoming. Partout les hommes buvaient, se battaient et
saignaient. Il n’y avait jamais rien de neuf sous le soleil.


Posant la
main sur l’épaule du blessé, elle l’appela doucement, puis le retourna pour
examiner ses blessures. C’était certes impressionnant, mais pas au point de la
désarçonner. L'estafilade allait de l’arcade sourcilière jusqu’au ventre en une
succession de plaies peu profondes. Il fallait néanmoins recoudre avec soin.


Delia
ouvrit sa trousse et en sortit ses instruments qu’elle rangea sur un linge
propre. A cet instant, son patient ouvrit les yeux et la regarda. La peur et la
douleur s’inscrivirent sur ses traits, ainsi que l’étonnement.


—
   Bonjour, George, dit-elle d'un ton apaisant. Vous n’allez pas
tarder à vous sentir mieux...


Le
prisonnier tourna un regard effaré en direction du shérif.


—
   Ne vous inquiétez pas, ajouta Delia en enfilant des gants
stériles. Je suis médecin.


Hal Blane
recula d’un pas pour mieux voir l’artiste en action. On lui avait raconté
qu’elle se défendait plutôt bien pour soigner les rhumes ou les fièvres
enfantines, voire pour réduire une fracture, comme c’était arrivé chez les
Edward — l’un des vachers s’était cassé le bras. Mais comment allait-elle
pouvoir réparer les dégâts commis par Toby Daniels sur la personne de George
Preston? La figure du pauvre George avait toujours eu l’air d’un puzzle
incomplet, mais, à présent, et bien qu’on eût épongé la majeure partie du sang
qui la barbouillait, elle avait de quoi faire dresser les cheveux sur la tête.
Un vrai masque d’épouvante.


Elle ne
cilla pas cependant, et Hal décida qu’elle venait de marquer un point. Lui-même
s’était senti faiblir lorsqu’il avait dû nettoyer le blessé. Les plaies
n’étaient pas profondes, certes, cependant elles couraient de l’œil au nombril.


—
   Il faut désinfecter et ensuite faire des points de suture.


Elle se
concentrait sur son patient, mais ses paroles s'adressaient à Hal. De toute
façon, Preston était encore trop ivre pour parler.


—
   Il a aussi besoin d’une piqûre antitétanique et
d’antibiotiques. Ce ne sera pas très agréable pour lui. Auriez-vous la
gentillesse de m’aider, shérif?


A
contrecœur, il décroisa les bras et décolla son dos de la porte à laquelle il
était appuyé.


—
   Je suis là pour ça... Dites-moi ce que je dois faire, toubib.


Elle le
dévisagea, et il eut l'impression que ses grands yeux bleus le transperçaient.


—    D'accord...
Remontez vos manches, enfilez ces gants et ne m'appelez pas « toubib ».


Après ces
derniers mots, prononcés sur un ton quelque peu pincé, elle se borna à des
commentaires d'ordre professionnel. Avec des gestes précis, mesurés, elle
entreprit de rafistoler le blessé. Hal jouait en quelque sorte le rôle de
l’infirmière, mais cela ne l’offusquait pas. Elle accomplissait un bon travail,
et c’était assez agréable de regarder ses petites mains fines, à condition
d’oublier qu’elles s’affairaient à recoudre de la chair humaine. George grogna
une ou deux fois, mais il ne se plaignit pas vraiment. Le toubib connaissait
son affaire.


Et
l’opinion résolument négative de Hal commença à vaciller. Pour la première fois
depuis qu’il avait posé les yeux sur elle, au printemps, quand il avait su
qu’elle obtiendrait ce poste, il se dit que ce n’était peut-être pas si mal
d’avoir cette femme dans le comté. Le seul médecin à des kilomètres à la
ronde...


De tous
les membres de la commission, il était celui qui, selon toute vraisemblance,
aurait le plus besoin de ses services, car le métier de shérif l'exposait à
toutes sortes d'imprévus. Il était donc normal de s’interroger sur les
compétences du Dr Spencer et sa capacité à faire face aux urgences. Exercer la
médecine dans un environnement hospitalier était une chose; se retrouver en
pleine nature, sans l’équipement adéquat et sans pouvoir recourir aux confrères
quand la situation vous échappait, en était une autre.


A la voir
travailler de cette façon, il songea que, finalement, elle serait peut-être à
la hauteur. Une cellule de prison n’avait aucun rapport avec une salle
d'urgences, même primitive, pourtant le Dr Spencer s’en tirait fort bien. En
réalité, elle semblait même tout à fait à son aise.


Quand elle
en eut terminé avec lui, une bonne heure plus tard, George avait toujours l’air
du monstre de Frankenstein, cependant il était impeccablement recousu.
Quoiqu’il fût à présent dessoûlé, il ne s’était pas mis à brailler et à
protester, démonté par la charmante vision qui s’offrait à lui.


Hal
comprenait le silence respectueux de son prisonnier. S’il avait voté contre le
Dr Spencer, c’était en partie à cause de son physique. Elle était minuscule, à
peine plus d’un mètre cinquante. Minuscule mais si joliment proportionnée qu’un
homme, en la regardant, en avait la gorge sèche. Ses cheveux mi-longs, presque
noirs, avaient le brillant de la soie, ses yeux bleus, trop grands pour un
visage d’adulte, ses hautes pommettes lui donnaient l’air d’un elfe. Elle avait
une figure de chat, ravissante, irrésistible.


Une femme
aussi attirante n’était pas faite pour recoudre des ivrognes au fond d’une
prison, lui semblait-il. Elle serait mieux à sa place dans une grande ville, ou
du moins dans un hôpital important, où on lui accorderait l’attention qu’elle
méritait et dont elle avait sans doute besoin. Elle devait avoir l’habitude
qu’on l’admire, qu’on la courtise. Delia Spencer était bien trop jolie pour
être un médecin de campagne.


Il retira
ses gants de caoutchouc, se demandant si les cheveux du toubib étaient aussi
doux qu’ils le paraissaient. Pensée qu’il se reprocha aussitôt. Quelle drôle
d’idée !


— Vous
avez fini ? S’enquit-il.


Elle
hésita, le regard fixé sur son patient.


—
   Vous avez quelqu'un pour le surveiller? Je ne pense pas qu’une
garde-malade soit indispensable, mais s’il y avait un problème...


—
   Travers est là, je l’ai entendu arriver pendant que vous
acheviez cette superbe couture.


La prenant
par le coude, il l’entraîna hors de la cellule.


—
   Vous n’avez qu’à lui donner vos consignes.


—
   D’accord.


Il
s’arrêta pour refermer la porte, et elle se dégagea avec douceur. Hal feignit
de ne pas remarquer son geste, mais son souffle se bloqua dans sa gorge.


Puis, sans
un mot de plus, ils regagnèrent le bureau. Delia attendit patiemment, tandis
que le shérif s’entretenait avec son adjoint. Ted Travers était un jeune homme
au visage agréable, malheureusement gâté par une moustache mitée, couleur de
rouille. Ce matin, songea-t-elle, Hal Blane semblait assez vieux pour être son père.
Cette longue nuit sans sommeil avait raviné ses traits. Delia avait-elle aussi
cet air hagard? Probablement.


Même
hagard, il était cependant séduisant, pour qui aimait le genre cow-boy bourru.
Or, elle adorait ce genre-là. Elle avait passé sa jeunesse à Laramie où les
cow-boys pullulaient, ainsi d’ailleurs que les universitaires. C’était le
terrain idéal pour observer la gent masculine, et Delia avait consacré ses plus
belles années à cette étude. Elle s’était guérie de son faible pour les machos,
après être trop souvent tombée amoureuse d’hommes possédant toutes les qualités
requises afin de la subjuguer, sauf une : la cervelle. Elle se connaissait
assez désormais pour savoir qu’une relation durable devait reposer sur un
minimum d’échange intellectuel.


Lorsque le
shérif en eut terminé avec son adjoint, Delia écrivit sur un bout de papier la
liste des différents signaux d'alarme que Ted Travers aurait à guetter.


—
   S’il se plaint d’avoir de la fièvre, prévenez-moi tout de
suite, dit-elle. Mais je pense que tout ira bien. Il souffrira surtout de sa
gueule de bois.


—
   Bien, madame, rétorqua l’adjoint avec un grand sourire. Le
vieux George nous a fait un de ces cinémas, cette nuit ! On vous attendait avec
impatience, je vous prie de le croire. Qu’est-ce qui vous a retenue si
longtemps ?


—
   Betsy Dumont a accouché, répondit le shérif. Le toubib a mis
un petit garçon au monde.


—
   Sans blague? s’exclama Ted avec un nouveau sourire. Tag doit
être rudement content. Il clamait partout qu’après les trois dernières filles,
il voulait un autre gars. Comment il va le baptiser?


—
   Je suppose qu’il lui donnera le nom de son père, il
l’adorait. J’étais là quand le vieil homme est mort, et Tag pleurait comme un
enfant...


Delia, que
la conversation ne concernait plus, se détourna et décida qu’il était temps de
s’éclipser. Elle se dirigea tranquillement vers la porte, les épaules voûtées
sous le poids d’une longue nuit sans sommeil.


—
   Hé, toubib !


Elle
faillit lui demander une nouvelle fois, sans trop d’aménité, de ne pas
l’appeler ainsi, puis renonça. De toute façon, quels que soient ses arguments,
Hal Blane n’en ferait qu’à sa tête.


—
   Si on prenait le petit déjeuner ensemble? dit-il, et une
expression presque amicale se peignit sur son visage. Je n’ai pas envie de
manger seul, ajouta-t-il en se frottant le menton, couvert d’un chaume déjà dru
qui crissa sous ses doigts.


Cette
invitation était inattendue : un geste de bienvenue, en quelque sorte. Le moral
de Delia remonta en flèche.


— Oui,
pourquoi pas? Je meurs de faim.


La ville
n’étant pas très étendue, ils partirent à pied. Les principaux bâtiments se
trouvaient tous dans le même périmètre, et le cabinet de Delia était situé non
loin de l’artère centrale, dans le voisinage de la prison.


Quand ils
entrèrent dans le café, la salle était presque vide. Le soleil du matin jouait
sur le comptoir en Formica et le linoléum soigneusement récuré; une odeur de
café frais, de bacon et de roulés au citron encore chauds flottait dans l’air.
De la cuisine, au fond, s’échappaient les échos d’une musique country et le
fracas des poêles et des casseroles qu’on remuait sur le feu. Il était 7 heures
du matin, et la plupart des clients qui prenaient là leur petit déjeuner
étaient déjà en route pour leur travail. A Seaside, la vie commençait de bonne
heure.


Ils
s’installèrent dans un box à l’écart, loin des vitrines trop ensoleillées. La
femme du chef et copropriétaire de l’établissement, Etta Jennings, vint
aussitôt les saluer et leur servir du café dans des tasses d’épaisse faïence blanche.


—
   Vous voulez des roulés? proposa-t-elle en montrant la cuisine
d’un signe de la tête. Sal en a préparé, ce matin.


Elle se
dandinait d’un pied sur l’autre, comme si le fait de rester là, près de la
table, à attendre leur commande, lui fatiguait les jambes.


—
   Sal en fait tous les matins, répondit Hal d’un ton las.


—
   Donnez-m’en un, dit Delia, alléchée par l’arôme de citron qui
embaumait l’atmosphère. Et un jus de pamplemousse, s’il vous plaît.


—
   Et toi, Hal, tu en veux un?


—
   Non, merci... Je me contenterai de mon menu habituel.


Etta, une
main sur ses hanches maigres, leva les yeux au ciel.


—
   A ce rythme-là, tu ne risques pas d’engraisser.


—
   Tant mieux, répliqua-t-il, le nez dans sa tasse.


Il
réprimait un sourire. Etta s’éloigna en maugréant contre certains clients,
têtus comme des bourriques, qui mangeaient toujours la même chose. Sur quoi,
Hal clama à la cantonade que le sucre et la graisse n’avaient jamais fait de
bien à personne. De toute évidence, c’était entre eux une joute rituelle, une
plaisanterie dont ils ne se lassaient pas.


Delia but
son café à petites gorgées; il était fort et savoureux.


—
   Hmm..., dit-elle, revigorée. Ce café est un véritable élixir
de vie. Je réussirai peut-être à recevoir mes patients au cabinet sans
m’évanouir.


—
   Vous croyez que c’est une bonne idée?


Elle lui
sourit gaiement.


—
   Quand j’étais interne, j’ai tenu quatre jours et trois nuits
sans dormir. Tension nerveuse et caféine...


—
   Les malades étaient au courant?


—  Non,
bien sûr.


—
   Ça ne me paraît pas très recommandé.


Elle vida
sa tasse. Il lui semblait que les cellules de son cerveau recommençaient enfin
à fonctionner.


—
   Oui et non... C’est une expérience que je n’ai aucune envie
de renouveler, mais, si cela se révélait nécessaire, je sais à présent que je
peux le faire.


Il la
regarda d’un air interrogateur.


—
   Je sais que je peux aller au-delà de mes limites, s’il me
faut batailler pour sauver quelqu’un. Imaginez qu’il se produise une
épouvantable tragédie. Je devrais mettre toute mon énergie en œuvre, malgré ma
fatigue. Or, j’ai passé la nuit auprès de Mme Dumont, j’ai recousu le pauvre
George et...


—
   Je comprends, toubib. C’est réconfortant de penser que vous
êtes capable de fonctionner sur piles, mais...


—
   Oui?


—
   Mais pourquoi ?


—
   Vous me demandez pourquoi je suis médecin? Pourquoi j’ai
choisi une profession aussi prenante, aussi exigeante ?


Il opina,
un léger sourire aux lèvres.


—
   Et vous, pourquoi êtes-vous shérif?


Le sourire
s’évanouit d’un coup.


—
   C’est un métier dans mes cordes.


—
   Rien de plus ?


—
   Parfois, si. Parfois, c’est plus qu’un métier.


—
   C’est-à-dire? rétorqua-t-elle d’un ton qui l’encourageait à
poursuivre.


Mais il
secoua la tête.


—
   Je suis trop exténué pour parler, toubib.


Il montra
les plats qu’Etta avait posés sur la table, et plongea sa cuillère dans son
porridge.


—
   Mangeons, voulez-vous?


Surprise
par la rudesse de sa réaction, alors qu’elle s’intéressait sincèrement à sa
personne, Delia retrouva précipitamment sa position défensive et se concentra
sur son petit déjeuner. Il ne méritait pas qu’on se donne du mal pour lui,
décréta-t-elle in petto en s’efforçant d'ignorer sa présence et
d’apprécier son roulé au citron. Il refusait cependant de se faire oublier,
assis là en face d’elle, muet, à dévorer ses flocons d’avoine d’un air
renfrogné.


Au bout
d’un moment, Etta s’approcha d’un pas traînant.


—
   Le roulé est bon? Sal voudrait votre avis, docteur.


Delia lui
sourit, heureuse de cette diversion.


—
   Dites à Sal que j’ai mangé des roulés à New York et Chicago
qui n’arrivaient pas à la cheville des siens. Ce sont les meilleurs du monde !
conclut-elle en mordant à belles dents dans le gâteau.


Etta en
rosit de plaisir.


—
   Il sera content, merci. Ça va, ton porridge? demanda-t-elle à
Hal.


—
   Hmm... Tu diras à Sal que ses flocons d'avoine sont
excellents, comme d’habitude. Je n’en ai jamais mangé de meilleurs. Les flocons
d’avoine new-yorkais ne valent rien à côté.


Etta et Delia
se regardèrent et échangèrent une grimace, puis Etta haussa les épaules et
s’éloigna.


—
   Ce n’était pas nécessaire de vous moquer de moi, dit Delia.
J’essayais seulement d’être aimable avec Etta.


—
   Je ne me moque pas de vous. Vous êtes trop sensible. C’était
une plaisanterie, voilà tout. J’ai cru, à tort, que vous le comprendriez.


Il reposa
sa cuillère, repoussa son assiette.


—
   Peut-être que vous êtes aussi un peu susceptible, mademoiselle.


—
   Peut-être, mais, en contrepartie, je m’efforce de tenir
compte des sentiments d’autrui. Quant à ma sensibilité, je crois que dans ma profession,
c’est une qualité et  non un défaut.


Il ne
répliqua pas immédiatement.


—
   Donner trop de soi-même est un défaut. Ça vous brisera, si
vous ne faites pas attention.


Elle le
dévisagea en silence. Parlait-il par expérience, était-ce un semblant de
confidence?


—
   Je vois ce que vous voulez dire, répondit-elle, songeuse,
cherchant ses mots. J’imagine que, dans votre esprit, c’est un avertissement
amical. Mais figurez-vous, monsieur Blane, que je n’apprécie pas, non, je
n’apprécie pas la façon dont vous et certains de vos concitoyens me traitez
depuis mon arrivée. Et je refuse de vous laisser insinuer que je suis peut-être
trop fragile, trop faible pour assumer ma tâche.


—
   Mais ce n’est pas ce que...


—
   Mais si, c’est exactement ça.


Elle
s’essuya les doigts et reposa la serviette près de son assiette.


—
   Merci pour ce petit déjeuner, c’était parfait. Voilà mon
écot, ajouta-t-elle en jetant quelques dollars sur la table. A bientôt, shérif.
J’ai mon cabinet à ouvrir, mon travail à faire. Et, en principe, je le fais
bien.


Sur quoi,
elle se leva et partit.


Hal
demeura un moment immobile, puis il inspira, prit sa tasse. Le café était
froid.


Etta
s’approcha, la cafetière à la main.


—
   Bravo, Romeo! Qu’est-ce que tu lui as dit? Qu’elle était trop
mignonne pour être un bon médecin? Tu lui as recommandé de se trouver un mari
et d’avoir des enfants, au lieu d’accoucher les autres femmes?


L’expression
d’Etta demeurait neutre, mais il y avait du reproche dans sa voix.


—
   Ne l’embête pas, Hal. Tu sais que nous avons tous besoin
d’elle. Si toi et certains de tes congénères la poussez à bout, vous en
répondrez devant nous, les femmes de Seaside. Nous l’aimons bien, le Dr Spencer.


—
   Je ne l’ai pas embêtée, Etta. La dame n’a pas fermé l’œil de
la nuit, elle est fatiguée et plus irritable qu’un porc-épic. Ce n’est pas ma
faute, alors ne t’en prends pas à moi.


Il but une
grande lampée de café qui lui brûla la langue, et leva un regard noir vers
Etta.


—
   Et tu signaleras à Sal que le porridge était froid,
grommela-t-il, se réfugiant dans la mauvaise humeur.


Etta
tourna les talons, piquée au vif. Hal demeura immobile à contempler le fond de
sa tasse et à s’interroger sur lui-même, sur les femmes et la vie en général.


Il n’avait
pas eu l’intention de froisser le médecin.


Bien au
contraire... Son attitude à la prison lui avait tellement plu qu'il s’était dit
que, finalement, il l’aimait bien et avait envie de l'inviter à dîner. Ce petit
déjeuner était censé servir de préliminaire. Oh, bon sang... Pourquoi avait-il
commis cette gaffe?
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Delia
réussit à tenir toute la matinée, à force de caféine et d’adrénaline, avant que
la fatigue la submerge de nouveau. Dieu merci, elle n’avait plus qu’un patient
à recevoir avant midi. Ensuite, elle demanderait à Fran de s’organiser pour que
les malades reviennent plus tard dans l’après-midi, ou bien de s’occuper
elle-même des cas les plus bénins.


Fran Coble
était en effet très compétente. Infirmière diplômée, elle avait renoncé à une
retraite pourtant bien méritée pour, jusqu’à l’arrivée de Delia, apporter à ses
concitoyens la seule assistance médicale dont ils avaient disposé durant des
mois.


Grande,
mince et grisonnante, Fran était très à cheval sur le protocole. Bien qu’elle
appelât Delia par son prénom en dehors du dispensaire, elle lui donnait
toujours du « docteur » dans l’enceinte du cabinet. Elle ne faisait jamais de
plaisanteries douteuses sur les gens et ne colportait pas de ragots, ce qui, à
Seaside, la rendait unique en son genre. Delia en était rapidement venue à se
fier sans restriction à son jugement professionnel et personnel.


Delia
sourit à Fran qui entrait dans la pièce, un dossier à la main.


—
   Qui est le suivant? S’enquit-elle en étirant ses bras pour
soulager ses muscles endoloris. J’espère que ce n’est pas grave, parce que je
suis au bord de l’évanouissement. Je crains de sombrer dans le sommeil d’un
instant à l’autre.


—
   Je ne sais pas si c’est sérieux ou non... Hattie se plaint de
douleurs dans la poitrine depuis des mois. Je pense...


Delia lui
prit le dossier des mains.


—
   Des douleurs dans la poitrine? Hattie? Une femme ?


—
   Oui, docteur.


Fran
recula d’un pas, et croisa les mains sur le devant de sa jupe d’uniforme, d’un
blanc aveuglant.


—
   Elle a cinquante-huit ans, ménopausée, plutôt maigre...


—
   Vous avez prescrit un électrocardiogramme?


—
   Plusieurs, répondit Fran d’un air satisfait. Lisez les
rapports. Je l’ai envoyée consulter à Casper.


—
   Oui, je vois, marmonna Delia en feuilletant le dossier où
figuraient les conclusions du cardiologue de Casper. Normal, normal et encore
normal... Mais alors, pourquoi...


—
   Elle est dans la salle de consultation, docteur. Quand vous
aurez parlé avec elle, je crois que vous comprendrez.


Delia lui
sourit de nouveau.


—
   Vous ne m’aidez pas beaucoup, Fran. Pour une fois, je souhaiterais
que vous soyez moins discrète. Je suppose qu’il y a là-dessous une situation
familiale qui mérite d'être prise en considération?


—
   En effet... Mais il vaut mieux que ce soit Hattie qui vous en
parle.


Quelque
chose dans le ton de Fran attira l’attention de Delia dont le cerveau, malgré
son épuisement, se remit à tourner péniblement.


—
   Quel est le nom de cette femme?


—
   Blane... C’est la mère du shérif, ajouta Fran après une
pause.


—
   Oh...


L’infirmière
opina gravement du chef.


—
   Moi aussi, à sa place, j’aurais des douleurs dans la poitrine
! dit Delia en riant. Allons-y, Fran.


Lorsque Delia
eut terminé son examen, elle laissa Hattie Blane se rhabiller et lui demanda de
la rejoindre dans son bureau. En s’asseyant en face d’elle, Mme Blane avait les
larmes aux yeux. Très mince, pâle et grise, elle avait l’air d’un fantôme. Son
visage, bien modelé, avait dû être très joli autrefois; décharné, trop aigu, il
avait perdu tout son charme.


—
   Les autres médecins disent que c’est dans ma tête, je le sais
bien. Mais je vous assure que je me sens très mal, et que ma poitrine me fait
souffrir.


—
   Je vous crois, et je ne pense pas que vos douleurs soient
imaginaires. Cependant, sur un plan strictement organique, vous êtes en bonne
santé. Je vous ai auscultée à fond et je ne vois rien qui cloche. J’aimerais
que nous examinions d’un peu plus près votre situation, votre vie quotidienne.
C’est peut-être là que nous trouverons une réponse.


Hattie
Blane pinça ses lèvres exsangues.


—
   Vous voulez dire que j’ai besoin d’un psychiatre, que je suis
folle ?


Delia
s’adossa à son fauteuil, essayant de se relaxer de son mieux; ce n’était pas
facile, vu la tension ambiante.


—
   Vous n’êtes pas folle, madame Blane. Pas plus que moi... Mais
nous réagissons toutes les deux aux choses qui nous entourent, et parfois nous
somatisons.


—
   Vous avez aussi des douleurs dans la poitrine?


—
   Non, j’ai de terribles migraines. De quoi se taper la tête
contre les murs.


—
   Comme Artie, rétorqua Mme Blane avec un soupir. Ça le rend
malade à un point...


—
   Qui est Artie?


—
   Mon petit-fils, Arthur. Il vit avec moi.


—
   Je vois... Et à part Artie, vous vivez avec quelqu’un
d’autre?


Hattie
Blane s’agita dans son fauteuil.


—
   Eh bien, je suis chez mon fils. C’est sa maison, vous
comprenez.


—
   Hmm...


—  Je
m’occupe d’eux, poursuivit Mme Blane, ponctuant ses propos d’un geste de ses
mains longues et gracieuses, où commençaient néanmoins à se lire les signes de
l’âge et d’un labeur quotidien. Je travaille dur, docteur. Je ne suis pas du
genre à m’écouter. Même quand je me sens très mal, les garçons n’en savent
rien.


—
   Je n’en doute pas, madame Blane. Et que pensez-vous de votre
travail?


Son
interlocutrice haussa les épaules.


—
   Oh, ça ne me dérange pas. De toute façon, nous ne sommes pas
sur terre pour nous rouler les pouces, n’est-ce pas?


Elle
soupira, leva les yeux au plafond.


—
   Bien sûr, quand j’étais plus jeune, j’avais davantage
d’enthousiasme. Du vivant de mon mari, lorsque nous habitions le ranch
familial, il me semblait que les tâches ordinaires avaient plus de... plus de
sens. Mais rien ne dure toujours, pas vrai ? conclut-elle avec un nouveau
soupir.


—
   Non... Les bonnes choses ne durent pas, mais, et c’est plus
important, les mauvaises non plus.


Delia
s'interrompit, attendant une réponse, une réaction. Rien ne vint. Hattie Blane
était aussi peu loquace que son shérif de fils.


—
   Ecoutez, j’aimerais que cette semaine, vous me rendiez visite
chaque jour. Nous passerons simplement un moment ensemble, à bavarder.


Mme Blane
la dévisagea d’un air horrifié.


—
   Mais ce n’est pas possible, docteur Spencer! S’exclama-t-elle
en croisant ses bras sur sa poitrine, comme pour se protéger. Nous n’avons pas
les moyens, et je n’ai pas le temps. D’ailleurs, je ne vois pas en quoi le fait
de discuter me soulagerait.


Delia
réfléchit un instant, tapotant le dossier du bout des doigts.


—
   J'imagine que vous cuisinez, madame Blane? Dans la mesure où
il faut nourrir vos deux hommes...


—
   Bien sûr que je cuisine. Depuis quarante ans, chaque lundi,
je fais le pain de la semaine. Même quand Hal était bébé, je...


—
   Parfait, coupa Delia qui n’avait pas envie de penser au
shérif dans la peau d’un bébé, car l'idée était si bizarre qu'elle craignait le
fou rire. Pourquoi ne pas conclure un petit arrangement, madame Blane? Oubliez
ma proposition de venir chaque jour. Voilà ce que je vous suggère : le lundi,
vous vaquez à vos occupations habituelles, et le mardi matin, vous me rejoignez
ici. Nous bavardons pendant une petite heure et, en guise de paiement, vous
m'apportez un pain ou quelque chose que vous aurez préparé.


Le visage
de Hattie Blanc s'illumina, rajeunissant d'un coup d'une bonne dizaine
d’années.


—
   Oh, c’est ce que maman faisait quand elle nous emmenait chez
le médecin. Papa et elle n'avaient jamais un sou vaillant, tout passait dans
l’entretien du ranch. Mais elle payait avec un poulet de la basse-cour ou des
légumes...


Delia se
leva.


—
   Les honoraires en nature... C’est une longue tradition. Rares
sont mes confrères qui acceptent de travailler de cette manière, mais moi, cela
me convient tout à fait.


—
   Merci...


Mme Blane
inspira profondément, une main pressée sur son cœur.


—
   Je me fais peut-être des idées, docteur, mais il semble que
je me sens déjà beaucoup mieux.


Delia lui
sourit. Bien sûr qu’elle se sentait mieux : elle était surtout un peu moins
angoissée.


—
   Tant mieux... Demandez à Fran de vous fixer un rendez-vous
régulier, le mardi matin. Qu’y a-t-il ? ajouta-t-elle, voyant que sa patiente
se rembrunissait.


—
   Eh bien... ça risque de changer d’un mardi à l’autre. Tout
dépend de Hal, s’il a besoin de moi ou pas, répondit Mme Blane d’une voix de
nouveau oppressée. Son emploi du temps est imprévisible, vous comprenez.


—
   Lui avez-vous parlé de votre problème, de vos douleurs?


Hattie
Blane repoussa une mèche grise qui lui tombait sur la joue.


—
   Non, certainement pas. Il a assez de soucis, entre Artie, son
travail et tout le reste. Je ne voudrais pas l’accabler davantage.


Delia
saisit son bloc d’ordonnances et écrivit quelques mots sur une feuille qu’elle
tendit à sa patiente.


—
   Voilà, donnez-lui ça. Montrez-le aussi à votre petit-fils et
à quiconque essaiera de vous empêcher de venir ici.


Mme Blane
prit le papier, le parcourut des yeux.


« Je,
soussignée, Dr Delia Spencer, certifie que Mme Hattie Blane doit passer une
heure au dispensaire le mardi matin, dans le cadre du traitement des douleurs
chroniques dont elle souffre. »


—
   Une prescription médicale? S’enquit Mme Blane en la
dévisageant.


—
   Exactement.


—
   Vous... vous ne le direz à personne? Je ne voudrais pas que
tout le monde en ville sache que j’ai... des ennuis.


—
   Je ne parle jamais de mes patients.


—
   C’est vrai... D’ailleurs, voilà bien le seul reproche que
vous font les gens : ils regrettent que vous ne soyez pas aussi bavarde que le
vieux Dr Whitcomb. Quand il avait passé la soirée du samedi au café, le
dimanche matin, chacun connaissait sur le bout des doigts les embarras, les
bobos et les péchés de tous ses amis et voisins.


Delia, de
plus en plus épuisée, s’arracha un faible sourire.


—
   Ce n’est pas mon style...


—
   Vous représentez un progrès considérable pour cette ville,
croyez-moi.


—
   Merci...


Les
paroles de Mme Blane réchauffèrent le cœur de Delia, d’autant que le fils de
cette dame s’était montré passablement désagréable au début de la matinée.


Elle se
demanda cependant pourquoi elle avait jugé bon de s’engager ainsi vis-à-vis de
sa nouvelle patiente. Si, comme elle le suspectait, Hattie Blane souffrait de
problèmes psychosomatiques profondément enracinés, elle aurait besoin d’aide et
de soutien pendant un long moment. Il faudrait d’abord la prendre par la main,
la guider pas à pas pour l’amener à comprendre que sa souffrance n'était que le
symptôme d’une difficulté à vivre, avant de l’inciter à trouver elle-même les
solutions, à prendre en charge sa propre guérison. La thérapie durerait sans
doute des mois, voire des années.


Delia
avait-elle raison d’entamer une démarche qu’elle n’était pas certaine de
pouvoir terminer? Elle n’avait pas de réponse, et la question la préoccupait.


Ereintée,
elle s’accorda le reste de l’après-midi et s'étendit sur le canapé du salon,
résolue à dormir. Malheureusement, le sommeil se dérobait. Engourdie mais tout
à fait consciente, elle regardait le plafond, tandis que les pensées valsaient
dans sa tête, l’une chassant l'autre dans un ballet infernal.


La petite
maison que la ville et le comté lui avaient procurée, et qui faisait partie du
contrat, était agréable. Le groupe de volontaires qui s’était chargé
d’accueillir Delia à Seaside l’avait repeinte et récurée de fond en comble.
Néanmoins, elle ne s’y sentait pas encore vraiment à son aise. Le mobilier
provenait manifestement des greniers et des caves de la ville ; c’était propre
et confortable, mais le tout composait un décor qui laissait à désirer. Delia
éprouvait de la gratitude envers les habitants de Seaside, toutefois elle avait
hâte de voir venir le jour où elle pourrait installer ses propres meubles dans
sa propre maison.


Sa
maison... C’était là un rêve qui devrait attendre. Or, ces rêves-là ne valaient
rien pour s’endormir. Elle songea un instant à se mettre au lit, mais c’était
contre ses principes — on faisait la sieste sur les sofas ou les canapés, pas
dans un lit.


Elle pensa
aussi à écrire quelques lettres — une tâche qu’elle se promettait d’accomplir
depuis maintenant plusieurs semaines. Elle avait pourtant des amis qui étaient
sans doute impatients de savoir où elle était et à quoi elle occupait ses
journées. M.J., à Casper; Reily, à Salt Lake.


Même
Charlotte, qui lui avait chipé son dernier flirt. Ce garçon ne méritait pas
qu’on se batte pour lui, aussi Delia s’était courtoisement retirée de la mêlée,
conservant son amitié pour Charlotte.


Mais, pour
l'instant, elle n’avait pas envie de mettre à jour sa correspondance.


Pour
finir, elle se leva et s’approcha des étagères de bois brut qui supportaient sa
collection d’ouvrages sur les plantes et la médecine naturelle. Elle passa un
doigt sur le dos des livres, cherchant celui qui réussirait à la détendre.


Elle en
était là de ses réflexions et de ses hésitations, quand elle se mit à bâiller à
s’en décrocher la mâchoire. Deux minutes plus tard, elle dormait à poings
fermés sur le canapé, sans même avoir lu une page.


Hal Blane
considéra sa mère qui s’affairait dans la cuisine, dressant le couvert pour
trois. Artie était toujours à l’étage, enfermé dans son capharnaüm. On l’avait
déjà appelé deux fois pour le dîner.


—
   Tu te sens bien, maman?


—
   Mais oui, répondit-elle en remuant le contenu d’une casserole
fumante. Très bien.


—
   Je t’ai vue sortir du dispensaire, à midi.


—
   Ah bon?


—
   Tu as consulté le Dr Spencer?


—
   Pourquoi aurais-je fait ça? Tu veux bien mettre le beurre sur
la table, mon chéri ?


Hal ouvrit
le réfrigérateur et en sortit le beurrier qu’il posa à côté de la miche de
pain, fabrication maison.


—
   Quelque chose ne va pas, maman ?


—
   Mais non, rien du tout. Tu appelles Artie? On peut manger,
tout est prêt.


—
   Maman, je t’ai vue sortir de chez Delia Spencer. Je suis ton
fils, dis-moi ce qui se passe.


—
   J’ai des problèmes de digestion, ou quelque chose comme ça.
Le Dr Spencer a dit que ce n’était rien.


—
   Des problèmes de digestion ?


—
   C’est juste..., commença Mme Blane, pressant une main sur sa
poitrine.


—
   Maman, tu as mal ?


Hal s’approcha,
scrutant le visage de sa mère. Maintenant qu’il la regardait de plus près, elle
avait l’air terriblement fatiguée. Et son teint n’était-il pas un peu gris? La
peur le mordit soudain à la gorge. Son père avait lui aussi ce teint-là, avant
la crise cardiaque qui l’avait tué.


—
   Elle dit que ce n’est pas le cœur, murmura Mme Blane en
détournant les yeux. Il n’y a pas de quoi s’inquiéter.


Hal la
prit par les épaules, choqué de la sentir si maigre, si fragile.


—
   Maman, je ne veux pas que tu sois malade ou que tu souffres.


Elle posa
sa main fine et légère sur le bras de son grand garçon.


—
   Je suis allée voir le médecin, n’est-ce pas? Et j’y
retournerai. Le Dr Spencer va s’occuper de moi.


—
   Oui... Demain, j’appellerai ce spécialiste de Salt Lake. Tu
te rappelles, il nous a expliqué que si papa l'avait consulté plus tôt, il
aurait pu...


—
   Je ne ferai pas le voyage jusqu’à Salt Lake. Même si nous en
avions les moyens, ce n’est pas nécessaire. Le diagnostic du Dr Spencer me
suffit. Et puis, d’ailleurs, comment te débrouillerais-tu? Tu travailles
vingt-quatre heures par jour et...


—
   J’ai un excellent adjoint. Et pourquoi prétends-tu que nous
n’avons pas les moyens? Nous les avons, bien sûr. J’ai souscrit une assurance
pour les membres de ma famille, tu ne l’ignores pourtant pas. Pourquoi
refuses-tu de...


A cet
instant, Artie pénétra dans la cuisine.


—
   Le dîner est prêt? Dépêche-toi, mamie. J'ai des choses à
faire, ce soir.


Hal pivota
sur ses talons, fixant un regard noir sur son fils de quinze ans.


—
   Nous mangerons quand ce sera prêt, et pas avant, d’accord? Et
ne donne pas d’ordres à ta grand-mère.


Artie
Blane n’eut pas l’air impressionné, ni même intimidé. Il se laissa tomber sur
une chaise.


—
   Ouais... Excuse-moi, mamie.


Puis il se
mit à contempler la table, ses ongles, le plafond, la pendule murale.


—
   C’est prêt, dit Hattie en lançant un regard d’avertissement à
Hal. Essayons de dîner dans une atmosphère agréable, s’il vous plaît.


—
   D’accord... Mais nous n’en avons pas terminé avec cette
histoire de médecin, maman.


—
   N’en parlons plus. Artie, tu veux la sauce sur la viande ou à
côté ?


Après le
repas, Hal dérogea à la tradition familiale en insistant pour que sa mère se
repose et s’installe devant le poste de télévision, tandis qu’Artie et lui se
chargeraient de la vaisselle. Hattie protesta, Artie poussa les hauts cris,
mais Hal ne céda pas. Son fils et lui lavèrent et essuyèrent les assiettes et
les casseroles dans un silence pesant.


—
   Ta grand-mère s’est rendue chez le médecin, dit Hal au bout
d’un moment. Voilà pourquoi je tenais tant à ce qu’elle s’accorde un peu de
repos.


—
   Elle est de nouveau malade?


Pour la
première fois de la soirée, Artie manifestait quelque émotion. En principe, il
était le champion de l’indifférence boudeuse propre aux adolescents de son âge.


—
   Je ne sais pas, répondit sincèrement Hal. Elle prétend que
non, mais elle doit retourner chez le toubib la semaine prochaine.


Artie eut
un sourire de soulagement.


—
   Si j’avais une bonne raison, moi aussi j’irais chez ce
toubib-là.


—
   Ah bon. Et pourquoi ?


—
   Elle est rudement jolie, papa. D’ailleurs, je t’ai vu la
regarder. Elle est vraiment mignonne, hein?


Hal le
dévisagea, muet. Comment son petit garçon était-il devenu ce... ce jeune homme?
Il avait l’impression d’avoir devant lui son propre reflet. Artie avait perdu
la grâce et la blondeur qu’il tenait de sa mère, et se muait lentement en un
sosie de...


De Hal
Blane. Il détourna les yeux, gêné.


—
   Elle est peut-être jolie, mais je me demande si c’est un bon
médecin. Et comme je m’inquiète au sujet de ta grand-mère, je préfère ne pas
courir de risques.


La
mauvaise humeur le submergeait de nouveau. Les mots se bousculaient dans son
esprit, mais il ne les prononça pas. Chaque fois qu’il parlait, songea-t-il,
maussade, il ne disait pas ce qu’il fallait et cela lui attirait des ennuis
avec les gens qui comptaient pour lui. Ce matin, par exemple, il n’avait pas
réussi à communiquer avec la ravissante doctoresse.


—
   Tu rigoles ! lança Artie d’un ton dur qui le fit tressaillir.
Toi, tu t’inquiètes?


—
   Que veux-tu dire?


—
   Elle te vient d’où, cette soudaine inquiétude? Insista le
garçon d’un air furieux. Moi, je sais qu’elle a des vertiges et qu’elle se sent
mal. Mais toi, tu n’es jamais là.


—    Qu’est-ce
que...


—
   Je l’ai surprise un jour en train de pleurer et de se tenir la
poitrine, papa. A ce moment-là, tu courais derrière les types qui ont volé les
vaches de Fred Benson. Quand tu es rentré, j’ai essayé de te parler, mais tu ne
m'as pas écouté. Tu es monté t’enfermer dans ton bureau, avec tes livres. Tu
n’écoutes jamais rien. Parce que tu t’en moques.


—
   Ce n'est pas vrai. Je...


—
   Si, c’est vrai ! Tes maudits bouquins et tous tes vieux
papiers comptent davantage pour toi que...


—
   Hal? Artie?


Mme Blane
parut sur le seuil de la cuisine.


—
   Qu’y a-t-il? Pourquoi criez-vous, tous les deux?


—
   Ce n’est rien, maman. Retourne te reposer tranquillement.


—
   Oui, mamie, renchérit Artie en la guidant vers le salon. Je
discute avec papa, c’est tout.


—
   Vous hurlez.


Artie
haussa les épaules, souriant.


—
   Tu sais comment nous sommes, nous, les hommes...


—
   Oui, je sais, rétorqua-t-elle en l’embrassant et en se
laissant docilement emmener.


Hal
demeura immobile, touché par l’attitude de son fils, sa capacité à apaiser sa
grand-mère. Ce fut seulement quand il entendit la porte d’entrée claquer qu’il
comprit qu’Artie avait profité de l’occasion pour s’échapper sans finir la
vaisselle. Il abattit son poing fermé sur le bord de l’évier. S’il n’était pas
si fatigué et ne craignait pas d’alerter sa mère, il aurait rattrapé Artie et
lui aurait montré une fois pour toutes qui était le patron dans cette maison !


Mais en
était-il capable? Peut-être se contenterait-il de repousser Artie, comme il avait
repoussé sa femme, quinze ans auparavant. Elle voulait que son mari soit gentil
et compréhensif, seulement Hal Blane n'était pas taillé dans cette étoffe-là.
Alors, elle s’était enfuie avec le premier homme venu qui lui avait offert la
tendresse dont elle était affamée. Hal était trop bourru, trop brusque, trop
insensible, il en était conscient, mais n’y pouvait rien. Il n’était pas du
genre à s’écrouler, pourtant, en cet instant, il aurait donné beaucoup pour
savoir pleurer. Quel soulagement ce serait de laisser couler ses larmes !


Il ferma
les yeux, s’obligea à respirer. Quand il fut plus calme, il passa dans le salon
et annonça à sa mère qu’il montait dans son bureau. Avait-elle besoin de
quelque chose ?


Non, elle
n’avait besoin de rien. Hal, au fond de son cœur, n’ignorait pas qu’elle
mentait, mais il se contenta de cette réponse. Que faire d’autre?


Le
lendemain matin, avant de se mettre au travail. Delia ouvrit le courrier que
Fran avait posé sur sa table. La plupart des lettres émanaient de différentes
compagnies d’assurances qui lui demandaient de remplir des formulaires pour que
ses malades soient remboursés. L’une d’elles cependant portait le cachet du
Centre de recherche médicale de Californie.


Quand Delia
déchira l’enveloppe, elle s’aperçut que ses mains tremblaient. Cela n’avait
rien d’étonnant : tous les rêves qu’elle caressait pour son avenir dépendaient
du contenu de cette missive.


Elle
poussa un cri de ravissement.


—
   Qu’y a-t-il? s’exclama Fran, inquiète, en se précipitant dans
la pièce. Vous avez crié?


—
   Lisez ça, Fran! Ça y est! Quand j’aurai terminé mes trois
années ici, on m’offre un poste au Centre de recherche. Et ce n’est pas tout !


Fran
saisit la lettre, la lut.


—
   Ils veulent que vous rassembliez des informations sur le
terrain, marmonna-t-elle. Mais des informations sur quoi ?


—
   Sur la médecine naturelle, traditionnelle !


Delia se
leva et se mit à arpenter le bureau, bouillonnante d’énergie.


—
   Cette région est idéale pour ça, loin des sentiers battus et
des grands hôpitaux modernes. Les gens, depuis plus d’un siècle, ne comptent
que sur eux-mêmes pour se soigner.


Elle
s’arrêta, pivota pour faire face à l’infirmière.


—
   Seaside est sans doute le meilleur point de départ possible
pour moi. Ensuite, qui sait jusqu’où je pourrai aller !


Peut-être
très loin, et même jusqu’au prix Nobel... Pourquoi pas?
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Le soleil
d’été l’enveloppait comme du plomb en fusion. Delia jeta un regard courroucé à
la Suburban en panne. Elle allait avoir besoin d’un sérieux coup de main pour
se faire remorquer jusqu’en ville. En attendant, elle était en plan, coincée au
milieu de nulle part. Or, nulle part, dans le Wyoming, c’était vraiment le bout
du monde.


On était
vendredi. Quatre jours s’étaient écoulés depuis la visite de Hattie Blane, et
trois depuis la réception de cette merveilleuse lettre de Californie. Après ce
moment d’exaltation, la réalité avait toutefois repris ses droits, pesant de nouveau
lourdement sur ses épaules. Et maintenant, elle rentrait d’un ranch perdu où
trois gamins étaient au fond de leur lit avec la rougeole.


La
rougeole... Voilà qui ne correspondait guère à l’image d’un chercheur, futur
lauréat du prix Nobel. De fait, elle avait eu les réflexes d’un médecin de
campagne : plutôt que d’obliger les malheureux parents, qui ne savaient plus où
donner de la tête, à empaqueter leur progéniture dans des couvertures pour les
emmener au dispensaire, elle avait choisi de les visiter à domicile.


Les
enfants étaient d’une humeur de dogue, mais ils supportaient vaille que vaille
les démangeaisons et leur quarantaine forcée. Delia les avait examinés avec
soin et, pour les soulager, avait recommandé de longs bains d’eau tiède additionnée
de farine de maïs.


Après
quoi, elle avait repris la route de Seaside. Elle avait bien entendu le bruit
sinistre que faisait le moteur, mais elle avait préféré le traiter par le
mépris.


Puis ce
maudit tapement avait brusquement cessé, et le moteur s’était arrêté, toussant
et gémissant comme un tuberculeux au stade terminal de la maladie. Il s’était
tu et avait refusé de redémarrer, malgré tous ses efforts. Dieu merci,
l’automobile était équipée d’un téléphone, cadeau de ses parents, et Delia
avait pu appeler Fran. Les secours étaient en route. Il ne lui restait plus
qu’à attendre l’arrivée du preux chevalier au volant de sa dépanneuse.


L’attente,
cependant, n’était pas une sinécure. La Suburban se trouvait dans un large
canyon encaissé entre des murailles de roches qui en faisaient une véritable
étuve. Une poussière épaisse flottait dans la lumière, le soleil dardait
cruellement ses rayons et la température devait dépasser les quarante degrés.
Et Delia n’avait pas d’eau.


Elle avait
pourtant trop d’expérience pour partir sans eau ni équipement de survie, même
en plein été. Elle avait grandi dans cet Etat essentiellement rural, où les
maisons étaient parfois éloignées de plusieurs centaines de kilomètres et où,
avant l’invention du téléphone de voiture, un automobiliste en panne risquait
de très sérieux ennuis, voire la mort. Même maintenant, on n’en était pas à
l’abri. Après tout, les téléphones aussi tombaient en panne. Quiconque doté
d’un minimum de bon sens emportait de quoi boire et manger, quelles que soient
la saison et la durée du voyage.


Oui, mais
voilà : cette fois, Delia avait oublié ces précautions élémentaires.


Furieuse
contre elle-même, elle s’assit sur le siège du conducteur, les jambes dans le
vide. Elle avait laissé les portières ouvertes, dans le vain espoir de créer un
courant d’air.


Les
minutes s’égrenaient. Quinze, trente, quarante-cinq... Elle avait de plus en
plus chaud, elle s'en voulait de plus en plus et commençait à pester contre le
monde entier, à commencer par ceux qui étaient censés venir à sa rescousse. Ils
prenaient leur temps !


Elle
alluma la radio. Au fond de ce canyon, on ne recevait qu’une station diffusant
en permanence de la musique country.


Elle
éteignit le poste d’un geste rageur. Inutile de fatiguer la batterie pour rien.
Puis elle se glissa sur le siège du passager, espérant y trouver un peu de
fraîcheur. Peine perdue...


Sortant de
l’automobile, elle alla se réfugier au pied de la muraille rocheuse, à l’ombre.
La chaleur irradiait de la pierre, et Delia eut bientôt l’impression de cuire
dans un four. Elle regagna la Suburban. Il lui sembla apercevoir un panache de
poussière dans le lointain.


Ses lèvres
étaient tellement sèches qu’elles en étaient douloureuses et menaçaient de se
craqueler. Elle fouilla dans sa trousse médicale, finit par dénicher un petit
pot de vaseline et se passa un peu de pommade sur la bouche.


On
entendait maintenant un bruit de moteur. Delia plaça sa main en visière sur ses
yeux. Quelqu'un arrivait enfin.


Mais ce
n'était pas la dépanneuse...


Hal Blane
ralentit et arrêta sa jeep près de la Suburban. Il régnait dans le canyon une
chaleur infernale, et il voyait d’ici que Delia Spencer était à bout de forces.


Manque de
chance, le garagiste Al Pringle était trop occupé avec le tracteur de Dan Foster
pour assurer un dépannage. Bien sûr, Hal comprenait que, dans une région où
l’agriculture jouait un rôle vital, les tracteurs passaient avant les femmes,
même quand il s’agissait de médecins qui avaient vraisemblablement oublié de
faire le plein. Mais l’idée de se confronter au Dr Spencer dans des
circonstances pareilles ne l’enthousiasmait guère.


Lorsque
Fran l’avait appelé cependant, pour le supplier de secourir sa patronne, il
n’avait pu se dérober. Après tout, il était shérif. Protéger et servir, telle
était sa mission.


—
   Hello, shérif! marmonna-t-elle, les jambes pendant dans le
vide, le menton posé sur ses mains. Ça va, vous n’avez pas trop froid?


La sueur
coulait sur le visage de la jeune femme et sa peau, généralement crémeuse,
était rougie par la chaleur. Or, sa tenue dévoilait beaucoup de peau, justement
: une robe bleue, ample et sans manches, coupée dans un tissu léger tout à fait
approprié à la température, mais qui ne convenait guère à un médecin, pensa Hal
Blane. C’était un peu trop... féminin.


Il
s’arracha un sourire.


—
   C’est vrai qu’il fait chaud, rétorqua-t-il en repoussant son
chapeau sur son front. Je vous ramène?


Elle ne
bougeait pas, ne souriait pas.


—
   J’attends une dépanneuse.


Un fin
ruisselet de transpiration glissa le long de sa gorge pour aller se perdre dans
son décolleté. Sa robe trempée collait à sa poitrine. Hal détourna les yeux.
Otant son chapeau, il s’épongea la figure avec son mouchoir.


—
   Ce sera peut-être très long. Al Pringle possède la seule
dépanneuse de la ville, or il est occupé avec un tracteur.


—
   Pas question que j’abandonne ma voiture.


—
   Vous ne pouvez pas rester ici, ce n’est pas tenable. Venez, Delia,
votre véhicule ne risque rien.


—
   Peut-être, mais je refuse de le quitter.


D'un geste
brusque, Hal remit son chapeau.


—
   Laissez-moi jeter un coup d'œil. Ouvrez le capot, voulez-vous
?


Elle
descendit de son siège et s’approcha de lui.


—
   Vous vous y connaissez, en mécanique?


—
   Un peu.


—
   Bravo, shérif! rétorqua-t-elle, les poings sur ses hanches.
Que ressentiriez-vous si je m’apprêtais à vous opérer et que je vous dise : «
Si je m’y connais en chirurgie, cher monsieur? Oh, un peu... »


—
   Ce n’est pas la même chose, vous...


—
   Cette voiture doit rouler durant les trois prochaines années,
au moins. Je refuse qu’on y touche si on ne sait pas exactement ce qu’on fait.


—
   N’aboyez pas, toubib. Je ne suis là que pour vous aider,
figurez-vous.


Elle
rougit de colère, puis, soudain, haussa les épaules d’un air désolé.


—
   Excusez-moi, Hal. Ce n’est pas votre faute, je le sais.


—
   Il fait chaud, vous êtes inquiète...


Elle
l'avait appelé par son prénom, songea-t-il. Elle semblait si petite, si
désarmée. Sa vulnérabilité le touchait, il souhaitait vraiment faire quelque
chose pour elle.


—
   Ne vous excusez pas, ajouta-t-il, je comprends.


—
   Merci.


—
   Alors, vous me laissez jeter un coup d’œil? Qu’est-ce que
vous risquez?


—
   D'accord, je suppose que vous ne pouvez pas causer plus de
dégâts, de toute façon.


—
   C’est agréable de se sentir apprécié à sa juste valeur.
Ouvrez le capot, s'il vous plaît.


Delia
s'exécuta et, cinq minutes plus lard, le moteur ronronnait comme un gros chat.
Hal referma le capot el s’essuya les mains avec son mouchoir.


—
   Je vais vous suivre jusqu’en ville, dit-il sans la regarder,
en se dirigeant vers sa jeep. Au cas où...


—
   Hal?


Il se
retourna à demi et vit qu’elle lui souriait. Un grand sourire lumineux, pareil
à un soleil.


—
   Merci... Vous êtes formidable, vous m’avez sauvé la vie ! Si
je n’étais pas si poisseuse, je vous embrasserais !


Et, avec
une moue adorable, elle lui envoya un baiser. Elle avait l’air très jeune
soudain, débordante de vitalité et délicieusement féminine.


Qu’arrivait-il
au Dr Delia Spencer, d’ordinaire si compassée? Etait-ce simplement parce qu’il
avait réparé sa voiture? Ou bien y avait-il autre chose? Hal rumina cette
question durant tout le trajet jusqu’à Seaside.


Quand ils
s’arrêtèrent devant le dispensaire. Delia descendit de la Suburban et rejoignit
Hal, toujours assis au volant de sa jeep.


—
   Il y a encore un bruit bizarre, dit-elle, les sourcils
froncés. Il vaudrait mieux que je l’amène à Al pour qu’il l’examine.


—
   Ce serait plus prudent, en effet. J’ai seulement rebranché
une durite, mais il y a peut-être d’autres problèmes. En tout cas, l'une des
courroies est usée, j’en suis sûr.


—
   Vous êtes chic, répliqua-t-elle en souriant. Merci encore...
A propos, comment va George Preston? Ma couture a tenu ?


—
   Il va très bien, il est rentré chez les Dalton s’occuper du
troupeau. Il parle à tout le monde de son joli médecin et de sa superbe
cicatrice.


—
   Il n’est plus en prison?


—
   Personne n’a porté plainte contre lui. Une blessure, une
gueule de bois, un week-end en cellule... Il a été assez puni comme ça. George
ne représente pas un problème pour la société, toubib, ne vous inquiétez pas.


—
   Eh bien, la justice est plutôt clémente, dans le coin...


Elle
s’interrompit, le dévisagea, et le pli creusé entre ses sourcils s’accentua.


—
   Dites-moi, tout à l’heure, vous m’avez appelée par mon
prénom... Je préfère nettement ça à « toubib ». Vous croyez pouvoir vous en
souvenir?


—
   Bien sûr, Delia. Et moi, puis-je vous demander quelque chose?


—
   Allez-y, rétorqua-t-elle, sentant un changement dans son attitude.
Cela concerne la médecine?


—
   D’une certaine façon, oui.


—
   Alors, venez. Mon bureau est climatisé.


Elle se
détourna et se dirigea vers l’entrée du dispensaire. Hal la suivit, ses bottes
résonnant sur le plancher. Delia marchait comme un chat, silencieuse et agile.
Voilà qui résumait bien ce qui les différenciait : il faisait du bruit; elle,
non.


Au
passage. Delia salua Fran qui s’affairait à classer des dossiers. L’infirmière
adressa un sourire amical au shérif avant de se replonger dans son travail.


Delia
ouvrit la porte de son bureau et s’effaça pour laisser entrer Hal.


—
   Je vais nous chercher des rafraîchissements. Je meurs de
soif, et vous aussi sans doute. Que voulez-vous ?


—
   Rien, merci.


Il s’assit
dans un fauteuil, ôta son chapeau et ferma les yeux.


—
   Il fait bon, ici... A la prison, nous n’avons pas l’air
conditionné, hélas.


Delia le
considéra longuement, en silence.


—
   Je vous apporte un soda. Je déteste boire seule.


—
   A votre guise...


Elle
sortit et longea le couloir, remuant de sombres pensées sur le machisme du Far
West et le souci du règlement que manifestait Hal Blane. Un shérif ne buvait
pas quand il était de service; il devait pourtant avoir soif, quoi qu’il en
dise.


Quand elle
le rejoignit, il paraissait sommeiller. Cependant, dès qu’elle posa les sodas
sur la table, il rouvrit les yeux. Elle lui tendit un verre, s’assit et but une
longue rasade. Avec une satisfaction perverse, elle constata qu'il l’imitait.


—
   Alors, Hal, que puis-je faire pour vous?


—
   C’est à propos de ma mère.


—
   Je vous écoute...


—
   Pensez-vous qu’elle est... qu’elle est malade? Elle prétend
que tout va bien, mais...


Il la
regardait fixement, le buste penché en avant, ses grandes mains enserrant le
verre.


—
   Mais?


—
   Eh bien, mon fils Artie... Il la voit beaucoup plus que moi,
et il craint que...


—
   Hal, je ne crois pas que votre mère ait un quelconque
problème physiologique. Elle ne court aucun danger immédiat, si c’est ce qui
vous inquiète. Cependant, elle présente certains troubles dus à l’angoisse.


—
   Comme ces douleurs dans la poitrine? Mon père est mort d’une
maladie cardiaque, ajouta-t-il d’une voix sourde. Si ma mère est menacée, elle
aussi, je veux le savoir. Ne me ménagez pas.


—
   Les symptômes ne sont pas...


—
   Je souhaite l’emmener à Salt Lake, chez un spécialiste.


—
   C’est votre droit le plus strict. Je ne suis qu’un médecin
généraliste, et il serait bon qu’elle consulte un spécialiste. Je comprends
tout à fait votre attitude.


—
   Vous ne m’en voulez pas?


—
   Hal, j’ai établi un diagnostic à partir des examens qui ont
été déjà pratiqués et de mes propres conclusions. Néanmoins, j’admets que je ne
suis pas parfaite. Je n’essaie d’ailleurs pas de l’être. Si vous désirez un
autre avis, je peux vous donner les coordonnées d’un excellent psychiatre à Salt
Lake.


—
   Je ne vous parle pas de ça, Delia, ma mère n’est pas folle.
Je tiens à ce qu’elle consulte un cardiologue.


—
   Je vous le répète, elle n’a aucun problème cardiaque.


Elle
s’adossa à son siège, considérant l’homme qui lui faisait face, puis soupira.


—
   Bon... Je vais vous arranger ça. Quand êtes-vous disponible ?


S’il était
résolu à mener sa démarche jusqu’au bout, rien ne l’en dissuaderait. Et Hattie
Blane avait peut-être besoin qu’on lui confirme le diagnostic de Delia. Cela
faciliterait sans doute la thérapie qu’elles avaient entreprise.


—
   La semaine prochaine, répondit-il. Mais il ne m’est pas
possible de vous dire quand, pour l’instant.


—
   Hal, vous devez déterminer vos priorités. J’ai tenté de vous
convaincre que votre mère n’est pas cardiaque, sans y parvenir. Je vous prends
par conséquent un rendez-vous avec un cardiologue, mais ce n’est pas vous qui
choisirez la date et l’heure. Elle est très occupée, figurez-vous. Il vous
faudra vous plier à ses impératifs.


—
   Elle?


—
   Oui, le Dr Lauren Baker est la meilleure de...


—
   Je veux que ma mère consulte Tim Reed, c’est lui qui s’est
occupé de mon père.


—
   Il est à la retraite. Votre père est mort depuis combien de
temps?


Il se
massa la nuque, détournant les yeux.


—
   Il y a une vingtaine d’années... J’avais quinze ans, à peu
près l’âge de mon fils aujourd’hui.


Le jeune
Hal Blane avait dû beaucoup souffrir de la disparition de son père. Delia
percevait encore en lui comme un écho de ce chagrin.


—    La
médecine a énormément changé depuis cette époque, dit-elle d’une voix douce.


—
   Oui... Bon, si Reed n’exerce plus, je suppose que je n’ai pas
le choix. Quand pouvons-nous voir cette Lauren Machin ?


Préférant
ignorer son intonation méprisante, Delia tendit la main vers le téléphone.


—
   Je l’appelle tout de suite.


—
   D’accord... Quelle que soit la date, je me débrouillerai.


A cet
instant, le téléphone sonna. Delia eut un geste d’impatience.


—
   Fran va répondre, j’espère. Elle sait que nous sommes en
train de discuter, alors à moins qu’il s’agisse d’une urgence...


Elle n’eut
pas le temps de finir sa phrase. Fran frappa à la porte et parut sur le seuil.


—
   C’est une urgence, docteur. Il y a eu un accident sur le
chantier de fouilles. Grave, à ce qu’il paraît. On a besoin de vous.


Ce fut Hal
qui l'emmena là-bas. Il n’y avait pas d’autre solution. Elle devait rejoindre
le site au plus vite, et sa voiture n’était vraiment pas fiable. Branchant la
sirène, il démarra en trombe et traversa la ville à toute allure. Delia ne fit
aucun commentaire. Il fallait se hâter, et Hal semblait un habile conducteur,
doté d’excellents réflexes.


Elle
profita du trajet pour l’observer du coin de l’œil.


Il y avait
chez cet homme quelque chose qui, indéniablement, l’attirait. C’était d’autant
plus ahurissant que, depuis leur première rencontre, il s’ingéniait à la faire
sortir de ses gonds. Oh, certes, il s’était parfois montré agréable, mais dans
l’ensemble, elle n’avait pas une très bonne opinion de Hal Blane. Loin de là...


Alors
pourquoi prenait-elle du plaisir à cette équipée sauvage dans une jeep lancée à
fond de train sur une route poussiéreuse ?


Peut-être
appréciait-elle l’impression d’efficacité et de compétence qui se dégageait de
lui. Ou peut-être était-elle séduite par la vigueur de son profil sous le
chapeau de cow-boy, qui lui donnait l’air sévère, viril et sûr de lui.


Oui,
c’était peut-être là son charme. Il paraissait surgi d’un temps où les hommes
étaient vraiment des hommes, où les femmes travaillaient dur et mettaient des
enfants au monde jusqu’au moment où elles tombaient d’épuisement. Il avait tout
du mâle d’autrefois, rude et dominateur...


Mais
quelle mouche la piquait? Agacée, elle reporta son attention sur le paysage
écrasé de chaleur qui défilait à toute vitesse devant ses yeux. Elle n’avait
pas eu de relation amoureuse depuis longtemps, cela expliquait sans doute son
trouble...


Ridicule !
décréta-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine, le regard fixé sur les
monts du Wyoming. En admettant qu’elle eût besoin d’un homme, ce qui restait à
démontrer, elle souhaitait qu’il fût un vrai partenaire sur le plan
intellectuel. Elle n’avait que faire d’un être comme Blane, seulement capable
de la dominer physiquement, auprès de qui elle se sentirait féminine et
fragile... Non, elle était trop intelligente, trop sophistiquée pour tomber
dans un piège aussi grossier !


N’est-ce
pas?


Ils
roulèrent encore un moment sur l’autoroute, puis Hal tourna à droite et
s’engagea sur une piste conduisant vers le plateau et les montagnes.


—
   Ils sont là-haut, dit-il en montrant une gorge creusée dans
la plate-forme rocheuse. Accrochez-vous, toubib.


Elle
obéit, oubliant ses réflexions oiseuses sur les sentiments que lui inspirait le
shérif. Il s’agissait de se cramponner pour ne pas glisser à bas de son siège.
Ses dents s'entrechoquaient, ses reins protestaient, mais elle ne lâcha pas un
mot, ne se plaignit pas d’être ainsi secouée et de nouveau appelée « toubib »,
ce qu’elle exécrait. Son confort et sa dignité ne comptaient plus. Un blessé
l’attendait; elle était là pour soigner les gens, pas pour se chamailler avec
Hal Blane.


Ils
longèrent la prairie, soulevant à chaque tour de roues un nuage de poussière,
puis montèrent à l’assaut du plateau. Le chemin serpentait à travers un paysage
tout en gris, pourpre et ocre, où les armoises blotties dans les zones abritées
jetaient des taches vert pâle.


Tout à
coup, Hal ralentit et le camp apparut. Plus loin vers la droite, au-delà du
plateau, Delia aperçut des pins et des trembles, et le fond de la vallée où
coulait un ruisseau.


—
   C’est là qu’on cherche les dinosaures, dit-il d’un ton
ironique. Chaque année, les paléontologues débarquent et se mettent à creuser
la terre comme des fous, tant que le temps et les subventions le leur permettent.


—
   Vous n’appréciez pas?


—
   Ce n’est pas ça, mais je m’étonne qu’on donne tous ces moyens
à des universitaires de la côte Est pour chercher des créatures qui vivaient
ici quand la région était recouverte par l’océan, alors que mes concitoyens ont
tant besoin d’argent, d’équipements et de travail...


Delia
songea au manque d’infrastructure hospitalière, à la prison décrépite, au
délabrement général de Seaside. Ainsi, Hal Blane était plus attaché à sa ville
natale qu’elle ne l’imaginait...


—
   Oui, je comprends votre point de vue. Mais ce chantier permet
d’améliorer notre connaissance du passé. Ce n’est quand même pas rien...


—
   Je ne dis pas le contraire, rétorqua-t-il en s’arrêtant à
proximité d’un groupe de tentes. Je dis simplement que je m’étonne. On n’a pas
tous les mêmes valeurs, les mêmes priorités. Eh bien, nous voilà arrivés chez
les aristocrates de Harvard.


Des gens
en vêtements de travail accouraient vers la jeep. Ils ne ressemblaient guère
aux distingués membres des prestigieuses universités de la Nouvelle-Angleterre.
Sales, échevelés, ils avaient tous l’air très inquiet.


—
   Soyez prudente, marmonna le shérif.


La main
sur la poignée de la portière, Delia le regarda, alarmée.


—
   Pourquoi? Je ne risque rien, puisqu’ils ont besoin de moi. De
toute façon, je ne suis pas peureuse.


—
   C’est vrai, répliqua-t-il avec un petit sourire en coin.
D’ailleurs, vous n’avez rien à craindre ici. Non, je parle simplement du
patron, une sommité de Harvard. Il dirige les fouilles depuis deux ans. Oscar
Hayden, le professeur Hayden. N’oubliez surtout pas son titre, il y tient comme
à la prunelle de ses yeux. Ce type se prend pour le maître de l’univers.


—
   Merci de l’avertissement, murmura-t-elle en sortant de la
jeep.


Une grande
femme maigre, aux cheveux décolorés par le soleil, s’approcha. Des plis
soucieux creusaient son front tanné par la vie au grand air.


—
   Docteur Spencer? Vous êtes bien le médecin?


Delia
opina, et le soulagement s’inscrivit dans les yeux bleus de son interlocutrice.


—
   Je suis Winnie Nash, la directrice intérimaire du chantier.
C’est ma première année ici, et je ne savais trop que faire en cas d’accident.
Le professeur Hayden est absent, alors j’ai appelé la ville la plus proche.
C’est le ciel qui vous envoie ! Merci d’être venue si vite. L’un de nos
étudiants est là-bas, dans le ravin. Un bloc de pierre lui est tombé dessus, je
crois qu’il a une jambe cassée. Je n’ai pas voulu qu’on le touche avant votre
arrivée.


Winnie
parlait d’une voix hachée, et les mots se bousculaient sur ses lèvres. Elle
semblait terriblement préoccupée par le sort du malheureux étudiant, ce qui lui
valut la sympathie immédiate de Delia qui lui tendit la main.


La
paléontologue, qui avait une poigne de fer, lui écrasa à moitié les doigts.


—
   Vous avez eu raison de ne pas bouger le blessé. Conduisez-moi
auprès de lui, voulez-vous? Le shérif Blane nous aidera à le déplacer.


Hal Blane
fit bien plus que cela. Il demeura au côté de Delia et l’assista de son mieux,
comme le jour où elle avait recousu George Preston en prison. Il accomplit son
travail sans poser de questions, exécutant à la lettre les ordres qu’elle lui
donnait. A le voir, on aurait dit qu’il travaillait avec Delia depuis des
années.


Une heure
plus tard, l’étudiant montait à bord d’un hélicoptère qui l’emmènerait au
centre médical de Casper. Sa jambe était sévèrement endommagée, cependant sa
vie n'était pas en danger, grâce aux premiers soins que lui avait apportés
Winnie Nash. Delia espérait que la chirurgie parviendrait à sauver le membre
blessé.


Winnie,
soulagée de savoir le jeune homme en de bonnes mains, exprima toute sa
reconnaissance à Delia et l’invita à rester pour le dîner.


—
   Vous aussi, shérif, dit-elle à Hal. Néanmoins, s’il vous faut
retourner en ville, je ramènerai le Dr Spencer chez elle après le repas.


Delia
s’attendait à ce qu’il saisisse cette opportunité de s'éclipser, mais, à sa
grande surprise, il accepta l’invitation et les gratifia d’un de ses petits
sourires fort troublants.


—
   Je suppose que la ville peut se passer de moi encore un
moment... J’ai toujours aimé ce coin, surtout en été. Je reste.


Et Delia
découvrit que sa compagnie était bien agréable, et que sa personnalité recelait
des facettes insoupçonnées. Il lui sembla qu’il laissait un peu tomber ses
défenses.


Et sans
doute elle aussi baissa-t-elle sa garde...
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Pour la
première fois depuis des mois, Delia se détendit complètement. L’atmosphère du
camp était chaleureuse, presque familiale, et sa première impression se
confirmait : elle aimait beaucoup Winnie Nash.


La
paléontologue était en effet une femme charmante, simple et pleine d’humour.
Quant aux autres membres de l’équipe, ils étaient aussi très sympathiques.
Lorsque la nuit fut tombée, ils se rassemblèrent autour d’un grand feu, au
centre du campement, pour chanter et se raconter des histoires drôles. Après le
repas, Winnie les rejoignit, tandis que Hal et Delia demeuraient à l’écart.


Enveloppée
dans une ample veste prêtée par Winnie, Delia était assise sur une souche, près
du shérif. Tous deux contemplaient le modeste feu de bois qui brûlait devant la
tente de la directrice, y jetant de temps à autre des brindilles pour nourrir
les flammes paresseuses. Ils conversaient à voix basse, absorbés par la
découverte d’eux-mêmes.


— Quand
j’étais un petit garçon, mon père me disait toujours que les étoiles étaient
les reflets qu’allumait le soleil sur les cornes des bêtes du paradis. Après
quoi, il me regardait droit dans les yeux pour voir si je le croyais.


—
   Et vous le croyiez?


L’idée
d’un Hal Blane enfant la fascinait. Il était si totalement adulte...


—
   Non, répondit-il en souriant. Mais je faisais semblant, pour
qu’il soit content.


—
   Mes parents sont beaucoup plus pragmatiques. Pour moi, pas de
légendes ni de contes de fées. J'ai été la première fille de ma classe à savoir
que le Père Noël et le lapin de Pâques n’existaient pas.


—
   Et la foi? Ils vous en ont aussi écartée?


—
   Non, pas du tout. Ils m’ont laissée libre de me forger ma
propre opinion.


Il ne lui
demanda pas quelle était cette opinion.


—
   Il me semble que quand on est médecin, poursuivit-elle, qu’on
est amené à prendre des décisions qui engagent l’existence d’autrui, on en
arrive fatalement à se poser la question de la foi. En tout cas, c’est mon cas.


—
   Mon métier me confronte aussi à la vie et à la mort.


Dans la
lueur des flammes, il semblait plus mûr, plus las.


Plus
dangereux aussi et, étrangement, plus intéressant. Troublant... Sa peau et ses
cheveux avaient la couleur du bronze, et ses traits anguleux faisaient songer à
une sculpture inachevée — trop rude pour symboliser la beauté masculine, mais
dégageant une incontestable séduction.


—
   Vous avez déjà tiré sur quelqu’un?


Sitôt que
ces mots eurent franchi ses lèvres, elle rougit d’embarras.


Il tourna
lentement la tête vers elle.


—
   Vous me demandez si j’ai tué quelqu’un, c’est ça ?


—
   Excusez-moi. bredouilla-t-elle, je ne sais pas ce qui m’a
pris. C’est une question odieuse. Pardonnez-moi, je vous prie.


—
   Ne vous tourmentez pas, vous n’êtes pas la seule à avoir ce
genre de curiosité.


—
   C’est... c’est cet endroit qui excite mon imagination. J’ai
l'impression d’être retournée au temps du Far West. L’espace d’un instant, j’ai
vu en vous un shérif d’autrefois... Ça m’est déjà arrivé l’autre jour.


Il lui
lança un regard interrogateur.


—
   Oui, dimanche dernier, quand je suis venue m’occuper de
George à la prison. J’étais épuisée, bien sûr. Je suis restée un moment dans ma
voiture et, tout à coup, je me suis retrouvée dans le passé. Les trottoirs
étaient en planches, la chaussée en terre battue. Et vous... quand je vous ai
aperçu dans la pénombre... Vous aviez l’air de sortir d’un film de John Wayne
ou de Clint Eastwood.


Hal se mit
à rire.


—
   Vous m’en direz tant, ma jolie! rétorqua-t-il, imitant la
voix traînante de John Wayne.


—
   Moquez-vous, dit-elle en riant. N’empêche que ça m’est bel et
bien arrivé, or, je vous assure que je ne suis pas spécialement imaginative. Au
contraire, même.


—
   Je ne vous crois pas... En réalité, je pense que vous êtes
une femme assez remarquable, toubib.


—
   Merci, je m’efforcerai d’être à la hauteur du compliment.


Soudain,
elle frissonna et resserra la veste autour d’elle. Aussitôt, Hal lui entoura
les épaules de son bras d’un geste amical. Romantique, mais sans ambiguïté.


—
   Il fait froid ici, la nuit, même pendant l’été, dit-il en
levant les yeux vers le ciel étoilé.


—
   Oui, je m’en souviens. Quand j’étais enfant, avec mes amies,
on tendait un drap entre deux arbres pour faire semblant de camper, jusqu’au
moment où on claquait des dents et où il fallait rentrer.


—
   J’imaginais que vous étiez une petite citadine.


—    J’ai
grandi à Laramie. C’est une ville, par rapport à Seaside, mais ce n’est quand
même pas New York.


—
   Laramie... Et vos parents?


—
   Ils sont professeurs à l'université.


—
   Oh...


Delia lui
jeta un regard en coulisse. Il avait une drôle d’intonation.


—
   Mon père est historien, et ma mère enseigne l’anglais. Ils
sont titulaires d’un doctorat, et c’est parfois drôle de les entendre appeler «
docteur », comme moi.


—
   Trois « docteurs » dans la même famille, dit-il, ironique.
Lequel est le vrai ?


—
   Qu’est-ce qui vous prend, Hal ?


—
   Rien, répondit-il en retirant son bras. Pour être honnête
avec vous, je suis simplement jaloux.


—
   Pourquoi ?


—
   Je voulais aller à l’université. C’était mon souhait le plus
cher, et je n’ai pas pu le réaliser, surtout à cause de l’argent, mais aussi
des circonstances. Ma mère était veuve, je me sentais responsable d’elle.
Ensuite, je me suis marié et nous avons eu Artie tout de suite. J’ai suivi quelques
cours par correspondance, puis je suis entré à l'Académie de police de Douglas.
Pas de diplôme universitaire pour moi.


—
   Pourquoi aviez-vous besoin d’un diplôme, si vous vous
destiniez à devenir shérif?


—
   Je n’en avais pas besoin, mais j’en avais envie,
rétorqua-t-il en lui souriant gentiment.


—
   Dans ce cas, je suis navrée que vous n’ayez pas eu la
possibilité de l’obtenir.


—
   Oui, moi aussi. Mon fils, lui, ira à l’université.


—
   Artie?


—
   Oui, répondit-il en remuant les braises rougeoyantes avec un
bout de bois. Ma mère a dû vous en parler, non?


—
   Elle l’a mentionné, en effet.


—
   C’est un bon garçon, juste un peu difficile à manœuvrer ces
temps-ci.


—
   Quel âge a-t-il, déjà?


—
   Quinze ans.


—
   Je ne connais pas un adolescent de cet âge qui ne soit pas un
vrai cauchemar ! répliqua-t-elle en riant. Moi la première... J’avais quinze
ans quand je me suis enfuie de la maison.


—
   Vous? Je ne vous imagine pas fugueuse.


—
   Oh, je n’étais vraiment pas un cadeau. Fille unique, vous
comprenez... Mais c’est le passé.


Elle
montra d’un signe de tête l’équipe réunie autour du grand feu de camp.


—
   Si on se joignait à eux avant de rentrer en ville?


Il se leva
et lui tendit la main pour l’aider à se redresser.


—
   Je crois que ce serait courtois de notre part. Nous avons un
peu fait bande à part, non ?


Main dans
la main, ils rejoignirent les autres et prirent place dans le cercle.
Apparemment, le shérif du comté de SeaLake était bien connu sur le chantier.


—
   Hello, shérif! lança un jeune homme aux longs cheveux noirs
attachés en queue-de-cheval, aux joues bronzées noircies par une barbe de
plusieurs jours, qui grattait de la guitare. Alors, c’est vous qui avez
véhiculé le médecin jusqu’ici? Comment ça va?


—
   Très bien, Hastings. Et vous?


—
   Super... C’est vous, le médecin? S’enquit Hastings en
regardant Delia avec curiosité.


—
   Oui...


—
   S'il vous plaît, veillez bien sur le shérif, même s’il a
mauvais caractère. Il m'a sauvé la vie, l’année dernière.


Delia
tourna les yeux vers Hal.


—
   Un crotale l’avait mordu, intervint ce dernier. Désormais, si
l’un d'entre vous a un problème médical, il ne sera plus obligé de s’en
remettre à un amateur comme moi.


Il y eut
des applaudissements et des murmures de bienvenue. Ils étaient une quinzaine,
assis autour du feu, et la plupart étaient plus jeunes que Delia. Bronzés,
débordant de vitalité, ils avaient l’air de travailler dur et d’aimer ce qu'ils
faisaient.


—
   J’espère que vous n’aurez pas besoin de moi, déclara Delia,
mais dans le cas contraire, je serai à votre disposition durant les trois
prochaines années.


—
   Pourquoi ? demanda une jeune femme au visage ouvert, dépourvu
de maquillage. Pratiquer la médecine dans celle région ne doit pas rapporter
beaucoup d’argent. Il n’y a pas assez de patients.


—
   J’ai suivi mes études grâce à des bourses, donc, à présent,
je dois à l’Etat trois ans de mon existence, ou bien une énorme somme d’argent.
J’ai choisi de devenir médecin de campagne.


—
   Et quand vous aurez terminé, quels sont vos projets? Vous
comptez rester ici ?


—
   J’ai reçu une proposition qui ne se refuse pas : un poste
dans un centre médical de Californie qui mène des recherches sur la médecine
naturelle et traditionnelle. C’est le rêve...


—
   Utiliser la sagesse des anciens pour enrichir la science
moderne, voilà une grande idée ! remarqua Hastings.


Delia eut
un sourire ravi.


—
   Et ce n’est pas tout... Durant mon séjour ici, je serai
également sous contrat avec le centre.


—
   Comment ça? demanda Hal.


—
   Je dois collecter des informations dans la région et les leur
envoyer. Ils envisagent de créer un programme informatique grâce à ce matériel,
donc quand je m'installerai là-bas définitivement, je n'aurai plus qu’à me
mettre au travail.


—
   C’est pratique..., marmonna Hal.


—
   Surtout pour eux, intervint Winnie, les sourcils froncés.
Vous êtes sûre qu’ils ne profitent pas de vous? Avez-vous au moins des
compensations financières?


Delia
secoua la tête, refusant de les laisser entamer sa joie.


—
   Ça n’a pas d’importance puisqu’ils m'offrent un poste.


—
   Vous avez un poste, ici aussi, objecta Hal. Les gens ont
besoin de vous. Un médecin supplémentaire sera-t-il vraiment utile, en
Californie?


—
   Peut-être pas, répondit-elle après réflexion, mais moi j’ai
besoin d’eux. Depuis que j’ai commencé mes études de médecine, je rêve de mener
ce genre de recherches.


—
   Alors tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes !
s’exclama Hastings en plaquant un accord sur sa guitare. Voyons, vous vous
appelez bien Delia? Quelle coïncidence ! C’est justement le titre d’une
chanson...


Tout le
monde se mit à chanter, y compris Hal, nota Delia avec surprise. De surcroît,
il avait une très belle voix.


Puis
Hastings lui tendit sa guitare.


—
   Allez, shérif, montrez-nous comment on joue de cet
instrument.


—
   Non, il nous faut retourner en ville...


—
   Oh, s’il vous plaît, Hal ! Insista Delia. Je ne suis pas
pressée, et j’aimerais vous entendre.


Il hésita,
puis saisit la guitare et la cala sur son genou. Delia attendait, les yeux
écarquillés. Ce qui se produisit alors la stupéfia et la subjugua.


Car Hal
Blane jouait comme une vraie vedette de musique country. Delia n’était pas une
spécialiste, cependant elle savait reconnaître le talent quand elle le
rencontrait. Décidément, songea-t-elle, Hal était un personnage infiniment plus
complexe qu’il n’y paraissait à première vue.


Une heure
durant, il leur donna un véritable récital de ballades et de chansons de
cow-boys. Sa voix de baryton, juste et chaude, s’élevait dans la nuit étoilée,
soutenue par les paléontologues qui reprenaient les refrains en chœur.


Puis il
rendit la guitare à Hastings et se leva.


—
   Il faut que je rentre à présent, et je sais que Delia est
fatiguée aussi.


—
   C’est vrai, dit-elle en se redressant. Mais je m’amuse
tellement, je n’ai aucune envie de partir.


—
   Revenez un autre jour, intervint Winnie. Vous creuserez avec
nous, vous verrez que c’est bon de travailler dans le passé.


—
   J’en serai ravie... Ce coin a vraiment une histoire intéressante?


Hal
contemplait les montagnes qui dominaient le campement.


—
   Vous vous trouvez sur l’ancien ranch Kedrick... Une bonne
terre... Elle appartenait à ma famille, il y a très longtemps.


—
   Ils étaient originaires de ce pays?


—
   Non, c’étaient des Anglais, des boucaniers. Une bande de
chenapans, du côté de ma mère. Ils ont écumé toutes les mers, puis ils ont
échoué ici, dans le comté de SeaLake. On a pris ces terres aux Indiens.


Il eut un
petit rire sans joie.


— Et
ensuite, le gouvernement américain nous les a reprises. Ce n’est que justice,
je suppose. Vous venez, toubib ?


Elle opina
et se hâta de saluer Winnie Nash et ses compagnons. Les paroles de Hal lui
semblaient bien mystérieuses, elle brûlait d’en savoir davantage.


Cela
l’aiderait peut-être à mieux comprendre Hattie Blane, sa patiente, et à mieux
cerner cet homme qui, décidément, l’intéressait de plus en plus.


Mais il
n’alla pas plus avant dans les confidences. Durant le trajet de retour, il mit
une cassette de musique country, comme pour signifier à Delia qu'il avait envie
de conduire en paix.


Lorsqu’il
stoppa devant chez la jeune femme, il arrêta le lecteur de cassettes et dit
sans la regarder :


—
   Les médecins et les shérifs n’ont pas de week-end, en
principe, mais si vous n’êtes pas trop occupée demain soir, accepteriez-vous de
sortir avec moi? Pour dîner ?


—
   Volontiers, répliqua-t-elle, un peu surprise.


Il se
tourna vers elle et lui sourit.


—
   Je vous promets d’être de meilleure humeur que la semaine
dernière, quand nous avons pris le petit déjeuner ensemble. Je n’ai pas été
très aimable.


—
   Seraient-ce de plates excuses?


—
   C’est ça, oui.


—
   J’ai hâte d’être à demain...


Se
penchant, elle lui posa un petit baiser sur la bouche. Il haussa les sourcils,
stupéfait mais ravi, et elle lui sourit gaiement.


—
   Bonne nuit, Hal. Merci de m’avoir dépannée cet après-midi.


—
   Tout le plaisir était pour moi, rétorqua-t-il d’une voix
rauque et douce, qui rappelait le ronron satisfait d’un fauve repu.


Elle
sortit, referma la portière.


—
   A quelle heure dois-je être prête, demain?


—
   Eh bien... 5 heures. L’endroit où je vous emmène est assez
loin, après Cody, dans la forêt domaniale.


Il lui
sourit, l’air étrangement timide, soudain.


—
   Pour vous dire la vérité, c’est un repaire de gastronomes. Je
ne crois pas que cette cuisine soit très indiquée pour la santé, mais elle est
excellente. Succulente même. Aiguisez bien votre appétit, le dîner dure au
moins trois heures.


—
   Vraiment? Vous m’intriguez... Dois-je me mettre sur mon trente
et un ?


—
   Habillez-vous comme vous voulez. Nous sommes toujours dans le
Wyoming, après tout.


—
   Autrement dit, j’ai le choix entre le jean et la robe de
soirée.


—
   Tout à fait...


Il
semblait heureux, plus jeune et plus détendu. Ce fut cette image qui, cette
nuit-là, peupla les rêves de Delia.


Elle passa
la matinée du lendemain au dispensaire, pourtant théoriquement fermé le samedi.
Mais elle avait les inévitables paperasses à remplir et deux patients à visiter
: un enfant au poignet cassé, et un cow-boy imprudent qui s’était fait mordre
par un cheval.


Puis elle
rentra chez elle pour déjeuner. Elle était en train de manger lorsque le
téléphone sonna. C’étaient ses parents qui l’appelaient de Laramie. Comme elle
leur avait déjà parlé du poste qu'on lui proposait en Californie, elle n’avait
rien de particulier à leur raconter, et les écouta avec plaisir lui rapporter
les derniers potins du campus.


Ensuite,
la conversation roula sur le week-end qui s’annonçait, et, sans réfléchir, Delia
évoqua son dîner avec Hal Blane. Sa mère, le Dr Philomena Spencer, laissa
échapper une exclamation. Sa fille sortait avec un shérif?


—
   Ce n’est quand même pas un rustre! protesta Delia, sur la
défensive. Il est de la région, bien sûr, et même il y est très attaché. Mais
il a de l’éducation, une vraie vie intérieure et...


—
   Oh, Delia, tu sais pourtant comment sont ces machos, ces
cow-boys qui refusent de devenir adultes. Je te pensais désintoxiquée de ce
genre d'individu. Quand ils ne cherchent pas une relation sexuelle facile, ils
veulent une épouse pour tenir leur foyer et satisfaire tous leurs caprices de
mâle avec le sourire. Ce n’est pas pour toi, ma chérie !


—
   Maman, je...


—
   Ta mère a raison, renchérit son père. Ecoute-la pour une
fois, et ne va pas t’engager avec un homme qui t’empêchera de progresser.


—
   Je dîne avec lui, il n’est pas encore question que je
l’épouse !


Il y eut
des soupirs indulgents à l’autre bout du fil.


—
   Bien sûr..., marmonna M. Spencer.


—
   Mais oui, ma chérie. Nous t'aimons, alors naturellement, nous
nous préoccupons de ton avenir.


—
   Je sais, maman...


Delia
étant leur seul enfant, tous leurs espoirs reposaient sur elle. Satisfaits de
leur propre vie professionnelle, ils avaient inculqué à leur fille le respect
du travail et une réelle ambition, et lui avaient appris à poursuivre
obstinément son but.


Rien ni
personne ne se mettrait en travers de sa route, elle n’avait pas le moindre
doute sur ce point.


—
   Papa, as-tu entendu parler d’un certain Kedrick qui possédait
des terres dans la région? Il les avait prises aux Arapahoes, me
semble-t-il, et ensuite il  les a perdues.


Son père,
spécialisé dans l’histoire du Wyoming, ne répondit pas immédiatement.


—
   Tu ne fais pas allusion à Robert Kedrick, n’est-ce pas?


—
   Je n’en sais rien, peut-être. Qui était-ce?


—
   Eh bien, j’ai trouvé quelques renseignements sur lui en
préparant cet essai que m’a réclamé l’université. Cet homme aurait été le chef
d’une bande de hors-la-loi, l’année où le Wyoming est devenu un Etat de
l’Union, voici un peu plus d’un siècle. Ils avaient volé un énorme chargement
d’or à l’armée, et les pouvoirs publics, sous la houlette de William Windom,
leur avaient déclaré une guerre sans merci. Windom mourut avant la fin de la
traque, et je crois qu’un certain Charlie Foster reprit les rênes. Toute la
bande fut finalement arrêtée, à l’exception de Kedrick.


—
   Pourquoi?


—
   On ne l’a jamais retrouvé. D’aucuns prétendent qu’il a été
tué par ses hommes après avoir caché l’or. Comme il refusait de leur révéler la
cachette, ils sont devenus fous de rage et l’ont abattu. En tout cas, on n’a
jamais remis la main sur le trésor. Selon d’autres historiens, il se serait
enfui en Amérique du Sud où il aurait dépensé toute sa fortune, abandonnant sa
femme et ses deux enfants. Ses descendants vivent toujours où tu...


—
   Delia, pourquoi t’intéresses-tu à ce personnage? S’enquit Mme
Spencer d’un ton abrupt. Ton shérif ne t’a pas convaincue de partir à la
recherche de cet or, j’espère ?


Hal avait
dit que les terres appartenaient à ses ancêtres. Il avait employé le terme «
boucaniers », qui pouvait certes convenir à des bandits. Il était donc
probablement lié au fameux Robert Kedrick. Fascinant !


— Non, maman,
rassure-toi. Il se peut que je fasse des fouilles cet été, mais ce sera avec un
groupe de paléontologues de Harvard. La femme qui dirige le chantier s’appelle
Winnie Nash. Elle est professeur, et je crois que nous allons devenir amies.


Mieux
valait ne pas leur révéler que le shérif avec qui elle dînerait ce soir avait
vraisemblablement du sang de hors-la-loi dans les veines !
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Hal
s’arrêta devant le miroir du vestibule pour vérifier sa tenue. Il avait certes
besoin d’une coupe de cheveux, mais à part ça, il se jugeait passable.


Artie
s’approcha par-derrière, et tous deux se dévisagèrent un instant dans la glace.


—
   Tu sors avec Cyn, ce soir? demanda le garçon, une lueur
d’amusement pétillant au fond de ses yeux bleus.


—
   Non, je ne sors pas avec Cynthia.


—
   Alors, c’est le médecin ! s’exclama Artie avec un grand
sourire. Tu lui cours après!


Hal prit
une inspiration. Non, Artie ne réussirait pas à le faire sortir de ses gonds,
il était fermement résolu à conserver son sang-froid.


—
   Le Dr Spencer et moi devons dîner ensemble, fiston. Et je ne
cours pas après elle, comme tu dis, ni d’ailleurs après aucune autre femme.


—
   Bon, bon...


Artie
enfonça ses poings dans ses poches, jaugeant son père d’un œil critique.


—
   De toute façon, c’est pas avec cette chemise que tu auras une
femme de la classe du Dr Delia.


—
   Pourquoi? rétorqua Hal, désarçonné. Qu'est-ce qu’elle a,
cette chemise?


—
   Elle est vieille et elle est à carreaux.


—
   Et alors ?


—
   Papa, si tu emmènes au restaurant une dame habituée à la
grande ville, tu devrais au moins porter une belle chemise et une cravate.


Hal lui
sourit. Artie parlait comme sa grand-mère.


—
   Merci, fiston. Je n’avais pas réfléchi à ça.


—
   C’est pas grave, je réfléchis pour deux. A plus tard, marmonna
Artie en se dirigeant vers la porte.


Hal
regagna sa chambre, songeant que les commentaires de son fils étaient un bon
signe. Le garçon émergeait de ses sombres réflexions pour s’intéresser enfin à
autre chose qu’à son nombril.


Il enfila
une chemise blanche et noua sous le col un lacet noir à bouts d’argent, orné
d’une turquoise. Voilà, il était fin prêt.


Tout en
roulant vers la maison de Delia, il sifflotait un petit air joyeux. Car il
était content d’avoir osé inviter la jeune femme à dîner. Depuis le début, elle
le perturbait pour des raisons diverses : faire plus ample connaissance
détendrait l’atmosphère entre eux. Après tout, ils étaient destinés à
travailler plus ou moins ensemble durant les trois prochaines années, aussi
valait-il mieux être amis. De bons amis, même, s’il avait un peu de chance et
ne se remettait pas à accumuler les impairs.


Il ne
cherchait pas autre chose...


En
principe, quand il avait envie de compagnie féminine, il sortait avec l'une des
célibataires de la région, veuves ou divorcées comme Cynthia Hydeck. Elles
appréciaient les moments agréables qu’ils passaient ensemble et n’essayaient
pas de nouer d’autres liens avec lui.


Il en
irait de même avec Delia Spencer, se dit-il.


Il
s’arrêta devant la petite demeure, grimpa les marches[bookmark: bookmark1] du
perron et appuya sur la sonnette. Delia lui ouvrit presque aussitôt. Elle
affichait un sourire qui aurait fait fondre un iceberg.


Hal songea
qu’il avait eu raison de suivre les conseils vestimentaires d’Artie, sinon il
se serait senti en état d’infériorité. Car Delia était très élégante dans sa
jolie robe. C’était la première fois qu’il voyait une femme vivant à Seaside
porter deux robes différentes au cours de la même semaine. Dans le Wyoming, on
ne se souciait guère de toilette, et les dames se promenaient plus volontiers
en jean ou en pantalon.


Hal, lui,
adorait les robes et les jupes, surtout quand elles ondulaient ainsi autour de
jambes fuselées. Delia marchait d’un pas léger, parlant avec animation de sa
matinée au dispensaire, du temps qui était décidément merveilleux ce soir. Hal
l'écoutait, enchanté, ravi. Il se sentait heureux.


Il la
laissait prendre trop de pouvoir sur lui, songea-t-il, ce n’était pas
raisonnable. Il ne s’agissait que d’un simple dîner, rien de plus...


Ils
prirent la route de l’Ouest qui traversait une vaste plaine cernée de collines
s’élevant par paliers pour devenir de hautes montagnes dont les silhouettes
tourmentées se découpaient dans le ciel encore bleu.


—
   Expliquez-moi où vous m’emmenez, déclara Delia au bout d’un
moment. Fran n’a pas pu me donner de détails, parce qu’elle n’y est jamais
allée, mais, d’après elle, il faut réserver des mois à l’avance. Je meurs de
curiosité !


—
   Ce n’est pas facile à décrire... L’établissement appartient à
un couple qui a fui l’agitation de New York. Le restaurant a beau se trouver
dans un trou perdu, tous les amateurs de bonne chère connaissent l’adresse.
C’est vrai qu’il est quasiment impossible d’avoir une table parce que les
clients viennent du monde entier.


—
   Comment vous êtes-vous débrouillé pour ce soir?


Il haussa
les épaules.


—
   Oh, je leur ai rendu un service naguère, et ils m’en sont
reconnaissants.


—
   Ce devait être un fier service !


Hal ne
répliqua pas et, un instant, Delia craignit de l’avoir irrité en étant trop
curieuse. Mais il cherchait simplement ses mots.


—
   Ça s’est passé voici quelques années. Ray et Sandy Fawcett
venaient juste de s’installer et d’ouvrir leur restaurant. Personne n’avait
vécu dans le coin depuis près d’une décennie, et les habitants de la forêt
avaient décrété que c’était leur territoire.


—
   Vous parlez des petits lapins et des écureuils?


—
   Oui, et aussi des élans et des grizzlis. Les Bambi et Bugs
Bunny ne posaient pas de vrais problèmes, mais les autres n’étaient pas décidés
à se laisser envahir par des humains.


Il
s’interrompit, secoua la tête en riant.


—
   J’étais à l’Office de la pêche et de la chasse du parc
domanial, le jour où les Fawcett ont débarqué en criant au scandale parce qu’un
ours gigantesque campait devant leur entrée de service et refusait d’en bouger.
Ils avaient l’air malin, nos deux New-Yorkais!


—
   Seigneur Dieu, et comment les avez-vous aidés?


—
   Nous leur avons donné quelques conseils élémentaires : ne pas
laisser de poubelles dehors, faire du tapage, garder des animaux attachés ou
enfermés dans des chenils; les bêtes sauvages finissent parfois par comprendre
ce qui les attend et préfèrent se tenir à distance. Les grizzlis n’apprécient
pas les humains, ils les fuient. Pour vivre en harmonie avec eux, il suffit
d’un minimum de prudence et de jugeote.


—
   Tout cela est bel et bon, mais ne me paraît pas suffisant
pour vous valoir une table en permanence. Il y a forcément eu autre chose.


—
   Pas du tout...


—
   Allons, Hal, vous mentez.


—
   Bon, d’accord..., dit-il en lui jetant un regard en coulisse.
Je ne veux rien dire qui puisse gâcher celte soirée, voilà tout.


—
   Et vous craignez, si vous me confiez la vérité, de me couper
l’appétit? Vous savez, j’en ai vu de toutes les couleurs dans mon métier, plus
que vous ne l’imaginez.


Il demeura
silencieux.


—
   Comment devenir amis, si vous n’avez pas assez confiance pour
me révéler votre abominable passé? poursuivit-elle d'un ton joyeux. Parlez
d'abord, ensuite je vous raconterai le mien.


Tendant la
main, il mit une cassette de musique country, puis s’éclaircit la gorge.


—
   Eh bien... Un après-midi, je suis passé chez les Fawcett pour
voir si les grizzlis se tenaient tranquilles. Il n’y avait pas de problème avec
les ours... En revanche, le restaurant était envahi par un gang de motards qui
persécutait les clients.


—
   Ces gangs sont malheureusement connus dans toute la région.
Ils traversent parfois Laramie, quand ils se rendent à Sturgis pour le rallye
d’été.


—
   Oui... Enfin, bref, je me suis arrangé pour qu’ils n’aient
plus envie de pénétrer dans les bois qui entourent l’établissement des Fawcett.


—
   Vous avez tendu un fil d’acier?


—
   Comment savez-vous ça? dit-il, étonné.


—
   C’est un truc classique. J’aurais été déçue si vous n'y aviez
pas pensé.


—
   En fait, je n’ai pas été obligé d’aller jusque-là,
rétorqua-t-il avec un sourire malicieux. Mais j’ai menacé de le faire.


—
   Ah bon?


—
   Quand je suis arrivé dans les environs du restaurant, je les
ai entendus hurler et faire pétarader leurs engins. J’ai pris mon fusil et je
suis monté sur une hauteur. Là, j’ai vu des types en train de saccager le
jardin où les Fawcett cultivaient des légumes et des herbes aromatiques.


—
   Et les Fawcett, où étaient-ils? Ils étaient blessés?


—
   Non, ils s’étaient réfugiés à l’arrière de la maison, et ils
essayaient d’appeler des secours.


Il tourna
à droite, sur une petite route qui s’enfonçait dans la forêt.


—
   Est-ce que je vous ai dit, qu’à l’origine, le site était un ranch
pour les touristes?


—
   Non, et ne changez pas de sujet, s’il vous plaît. Que
s’est-il passé avec ces voyous?


—
   Oh, je leur ai suggéré d’aller s’amuser chez eux, en
Californie.


—
   Et ils ont bien sagement obéi ?


—
   Pas tout à fait, rétorqua-t-il avec un nouveau sourire. J’ai
dû convaincre le chef et tirer quelques balles dans sa Harley. Ensuite, tout a
marché comme sur des roulettes. Surtout quand j’ai évoqué l’effet que pouvait
produire sur un motard un fil de fer barbelé tendu à hauteur d’homme, la nuit,
sur une route bien sombre.


—
   Bravo ! Vous savez que, si vous vous laissiez un peu aller,
vous seriez un excellent conteur? Vous avez le sens du suspense.


—
   Merci... Enfin, la conclusion, c’est que Ray et Sandy n’ont
plus d’ennuis avec les ours maraudeurs ni les loubards.


—
   Vous êtes dur avec ceux qui sortent du droit chemin, n’est-ce
pas?


—
   C’est mon métier.


 —   Et
plus que ça, non? Vous semblez en faire une affaire personnelle, comme si...


Elle
s’interrompit soudain, embarrassée.


—
   Oui ?


—
   Rien... Je constate simplement que votre travail compte
beaucoup pour vous.


Elle avait
failli évoquer Robert Kedrick, tant la curiosité la tenaillait. Elle savait
qu’elle finirait par aborder le sujet, mais ce n’était pas le moment. L’heure
était à l’amitié, à la détente, à la bonne chère.


Tout à
coup, Hal ralentit et gara la jeep sur le bas-côté de la route.


—
   Pourquoi vous arrêtez-vous? demanda-t-elle. Il y a un
problème?


—
   Oui... Que voulez-vous savoir de moi, Delia?


—
   Mais je...


—
   Vous jouez les mouches du coche, vous posez un tas de
questions... Qu’est-ce que vous avez derrière la tête? Et ne mentez pas, s’il
vous plaît. Je suis un expert en matière de mensonges, je les détecte tout de
suite.


—
   Comment?


—
   Je les détecte, c’est tout. Allons, expliquez-vous!


Delia le
dévisagea. Il n’était ni fâché ni menaçant, et n'essayait pas de
l’impressionner, technique généralement prisée par les machos. Non, il avait
simplement envie de comprendre, et cela suffit à vaincre la résistance de la
jeune femme.


—
   J'aimerais savoir quels sont vos liens avec Robert Kedrick,
le hors-la-loi.


—
   Comment diable le connaissez-vous?


—
   J’ai demandé à mon père qui était Kedrick et ce qu’il avait
fait. Je vous ai dit, me semble-t-il, que papa est historien. Quand mes parents
m’ont appelée, cet après-midi, j’ai mentionné le nom de Kedrick, parce que
j’étais intriguée par ce que vous avez raconté au chantier, hier soir. Mon père
m’a parlé de l’or volé à l’armée américaine, et de Robert Kedrick. Alors voilà,
je vous pose la question : qui est-il pour vous?


Un flot de
sang colora les joues de Hal.


—
   Vous ne cessez pas de me surprendre, toubib, murmura-t-il
d’un ton pensif. Il y a très longtemps que personne ne m’avait à ce point
surpris, ajouta-t-il en redémarrant.


—
   Attendez! Vous ne me répondez pas?


Il fixait
la route devant lui.


—
   Robert Kedrick était mon arrière-grand-père, dit-il d’une
voix douce, presque musicale.


—
   Vraiment?


—
   Oui... Et il n’était pas le premier de la famille à avoir mal
tourné. Figurez-vous, toubib, que je suis issu d’une lignée d’escrocs, de
fainéants, de voleurs de chevaux, en un mot de gredins. On a même mis, pendant
un moment, l’honnêteté de mon père en doute; c’était juste avant sa mort. Je
suis le seul à avoir choisi le parti de la loi.


—
   On croirait une ballade...


—
   En effet. Alors, vous êtes satisfaite?


—
   Pas tout à fait, mais j’apprécie votre réponse. Pardon
d’avoir été indiscrète.


—
   Ce n’est pas grave.


Il
accéléra et, quelques minutes plus tard, ils pénétraient dans une clairière où
se dressaient plusieurs bâtiments de bois.


—
   Nous y sommes ! J’espère que vous avez faim. Delia regarda
autour d’elle. Quatre voitures étaient déjà garées dans le parking improvisé.


—
   C’est ici ?


—
   Oui... Faites-moi confiance, toubib, rétorqua-t-il avec un
sourire éblouissant.


—
   Vous venez de m’avouer que tous vos ancêtres étaient des
chenapans, et je devrais vous faire confiance?


—
   J’ai dit que j’étais du côté des anges, non?


Delia le dévisagea
longuement, en silence.


—
   Vous savez, Hal Blane, si je n'avais pas autant de bon sens,
je pourrais vous aimer beaucoup.


Le sourire
de Hal s’élargit encore.


—
   Tant mieux. Et maintenant, allons festoyer.


Et ce fut
effectivement une vraie fête. Les Fawcett étaient des chefs hors pair, qui
avaient la passion de la gastronomie. Hal et Delia, en compagnie de quatre
autres couples très sympathiques, se virent servir un repas digne d’un roi, et
même d’un empereur. Depuis le cocktail de bienvenue jusqu’au dessert, au café
et au cognac, en passant par les sept plats successifs, ce dîner — qui dura
trois heures, ainsi que Hal l’avait annoncé — fut une expérience étourdissante.


Heureusement,
Delia eut la possibilité de se lever et de marcher un peu entre les mets. Ce
fut pendant ces pauses qu’elle approfondit sa relation avec Hal.


Il avait
été accueilli avec beaucoup de chaleur par Ray et la plantureuse Sandy Fawcett.
Les restaurateurs, en le présentant aux autres convives, n’avaient pas
mentionné qu’il était shérif. Quant à Hal, il avait présenté Delia comme son
amie, et non comme le Dr Spencer. Les autres semblèrent les considérer comme un
couple vivant dans les environs, et nul ne leur demanda quelle profession ils
exerçaient.


Durant le
premier intermède, Hal suggéra de sortir admirer le clair de lune. Delia et lui
s'éloignèrent en direction du corral, tandis que les autres restaient sous la
véranda.


—
   Pourquoi n’avez-vous pas dit qui nous sommes et ce que nous
faisons? s'enquit-elle.


Hal, qui
avait passé son bras autour des épaules de la jeune femme, la serra doucement
contre lui.


—
   Savoir que vous dînez avec un flic et un médecin, il y a de
quoi vous refroidir, non ?


—
   Parlez pour vous ! Moi, je ne refroidis rien du tout.


—
   Ces gens n’ont pas l’intention de dormir ici, or ils font
tous honneur au bon vin. S’ils savaient que je suis shérif, ils se sentiraient
mal à l’aise. Je ne tiens pas à leur gâcher leur soirée.


—
   Mais je vous signale que, contrairement à un policier, un
médecin n’est pas un chien de garde.


—
   Toute cette nourriture n’est pas spécialement bonne pour la
santé, je suppose.


—
   C’est vrai, cependant, du moment qu’on ne mange pas de cette
façon tous les jours, on peut se permettre un festin de temps en temps.


Il eut un petit
rire.


—
   Allons, avouez ! Je vous ai vue jeter un coup d’œil inquiet
au gros monsieur.


—
   Il n'est pas mon patient, et il ne m’a pas demandé mon avis.
S’il veut vivre dangereusement, c’est son droit.


Ils
avaient atteint le corral. Hal lâcha Delia et s’accouda à la barrière.


—
   Vous savez quoi? Je pense que vous êtes une fille formidable.


Sa voix
était plus douce, plus charmeuse. Delia se tourna vers lui et le regarda droit
dans les yeux.


—
   Serait-ce le prélude à un baiser?


Et
soudain, la sensualité qu’elle avait si longtemps étouffée, et presque oubliée
ces derniers temps, la balaya comme une vague. Elle eut l’impression de se
noyer dans le regard si bleu de Hal Blane.


Elle
voulait cet homme, et elle savait que c’était réciproque. Ce désir était si
violent qu’elle se sentit vaciller et dut s’agripper à son bras pour ne pas
tomber.


Il lui
sembla qu’elle se retenait à un arbre, à une ancre puissante et sûre.


—
   Hé! murmura-t-il en l’attirant contre lui. C’est le vin qui
vous étourdit?


Ce fut à ce
moment qu’elle l’embrassa. Les bras noués autour de son cou, elle se pressa
contre son corps si fort, si magnifiquement viril. Et quand elle s’écarta, le
cœur battant, le souffle court, il la contempla longuement, en silence. Il y
avait de la stupéfaction sur son visage.


—
   Excusez-moi, balbutia-t-elle, les joues rouges. Je n’ai pas
l’habitude de me conduire de cette façon...


Du bout
des doigts, il lui caressa les cheveux.


—
   Ne vous excusez pas, Delia. Vous avez fait ce que je n’osais
pas faire.


—    Hal,
nous ne pouvons pas...


—
   Pourquoi ? Parce que je suis un petit shérif du fin fond du
Wyoming? Parce que je manque d’instruction, parce que...


—
   Taisez-vous ! Coupa-t-elle d’une voix vibrante. Cela n’a rien
à voir avec ce que je ressens pour vous !


—
   Vous en êtes sûre? rétorqua-t-il avec un sourire
mélancolique.


—
   Oui.


—
   Alors, pourquoi ?


—
   Je ne sais pas. C’est trop tôt, je suppose.


—
   Moi non plus, je ne sais pas, mais j’ai appris au fil des ans
que le désir avait ses propres lois, son propre rythme. Je pensais qu’un
médecin ne l’ignorait pas.


—
   Je suis capable de réduire une fracture, de recoudre une
plaie, de conseiller les gens, mais en ce qui concerne mes propres émotions, je
ne suis pas très performante. Je ne...


Elle fut
interrompue par la cloche annonçant que le plat suivant était servi.





—
   Nous continuerons cette conversation, murmura Hal en lui
caressant la joue.


—
   Oui...


Tournant
la tête, elle pressa ses lèvres au creux de sa paume. Elle le sentit
frissonner, puis, main dans la main, ils regagnèrent la salle à manger.


L’évolution
de ses relations avec Hal risquait de compliquer sérieusement le rapport
médecin-patient qu’elle entretenait avec Hattie Blane. Il était probable que
Mme Blane, au cours des séances de thérapie, évoquerait son fils. Si Delia
nouait avec lui des liens plus intimes, elle aurait du mal à demeurer
impartiale.


Mais,
songea-t-elle, elle n'était pas obligée d’aller plus loin avec Hal. Il lui
avait clairement signifié que c’était à elle de prendre l’initiative. Elle
pouvait donc mettre un terme à cette soirée, dès que le dîner serait terminé.


Le destin,
cependant, avait décidé que la soirée ne s’achèverait pas si vite. Après le
dessert, une scandaleuse petite chose baptisée « béguin », qui nageait dans le
chocolat, le beurre et le sucre. Ray Fawcett vint bavarder avec eux.


—
   Hal m’a expliqué que vous vous intéressiez à la médecine
traditionnelle, Delia. Que diriez-vous de rencontrer la plus mystérieuse et la
plus avisée des guérisseuses? Nous ne connaissons d’elle que son prénom:
Esther. C’est une légende locale, et elle affirme bien haut être une sorcière.


—
   Est-ce qu’elle vit près d’ici?


—
   Ray, je ne crois pas que ce soit une très bonne idée, déclara
Hal, les sourcils froncés. Delia... Esther ne vous apportera rien. Il n’y a
rien de scientifique dans ses activités.


—
   La science est partout où on la cherche, objecta-t-elle d'un
ton docte.


— Vous
allez le regretter, rétorqua-t-il avec un petit

 sourire amusé.


Ces mots
suffirent pour piquer la curiosité de Delta. 


— Puis-je
la voir ce soir? Ou est-il trop tard ?
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Il n’était
pas trop tard. Ray expliqua que la vieille Esther était un véritable oiseau de
nuit, qui vivait non loin de là, en pleine forêt. Cette femme étrange mais
bonne avait accompli de vrais miracles avec ses herbes et ses incantations.


Delia
commençait à penser qu’on la faisait marcher, mais Hal la détrompa avec une
gravité qui la surprit.


—
   Esther n’a rien d’une plaisanterie, vous verrez par
vous-même...


La légende
locale n’aimait pas que des engins motorisés viennent rôder autour de son
domaine, et quiconque s’y aventurait s’exposait à de sérieux ennuis.


—
   Comment a-t-elle réagi quand vous avez eu la visite de ce
gang de motards?


Ray montra
Hal d’un signe de tête.


—
   Il est arrivé et s’en est occupé, tout simplement. Or, nous
ne l’avions pas appelé et nous ne l’attendions pas.


Delia
regarda Hal qui haussa les épaules.


—
   J’étais dans le coin, je suis passé...


—
   Esther affirme que c’est elle qui l’a attiré ici, intervint
Sandy Fawcett de sa voix douce. Et moi, je la crois. Cette femme est une
merveille, vous savez. Quand vous la rencontrerez, vous comprendrez ce que je
veux dire.


Delia et
Hal partirent donc à pied dans la forêt baignée de lune et toute bruissante des
murmures de la nuit. Tout en marchant, Delia prit conscience que ce n’était pas
seulement la curiosité qui la poussait vers la guérisseuse, mais quelque chose
d’indéfinissable et d’infiniment plus fort. Il lui semblait sentir autour
d’elle une atmosphère étrange, magique même, comme si son univers familier
était en pleine mutation.


Ce
sentiment lui était aussi inspiré en partie par Hal, elle en avait conscience.
Depuis leur baiser, quand elle avait cru que la terre se dérobait sous elle, la
présence de cet homme à son côté agissait comme un alcool fort. La tête lui
tournait, et pourtant, elle avait à peine touché aux vins somptueux qu’on leur
avait servis.


—
   J’ai l’impression que vous connaissez bien Esther, dit-elle
en glissant un bras sous le sien.


—
   Je la connais depuis mon enfance, et nos chemins se croisent
de temps à autre. Elle vit ici depuis la nuit des temps.


—
   Vous me racontez n’importe quoi...


Il
s’arrêta, la prit par les épaules.


—
   Non, je lutte contre l’envie de vous embrasser.


—
   Pourquoi lutter? murmura-t-elle en s’appuyant contre lui.


—
   Parce que, si je vous embrasse, nous n’arriverons jamais chez
Esther. Elle sera fâchée, or je ne tiens pas à l’offenser...


—
   Mais comment sait-elle que nous sommes en route?


—
   Facile..., rétorqua-t-il avec un grand sourire. C’est un
vieux corbeau tout noir qui la prévient de l’approche de visiteurs. Croâ,
croâ... Je l’ai aperçu sur cet arbre, là-bas, il y a un petit moment.


Sûre à
présent qu’il la taquinait, elle lui planta un petit baiser sur les lèvres.
Tout à coup, un croassement rauque la fit sursauter.


Hal se mit
à rire.


—
   Qu’est-ce que je vous disais? Allons, Esther attend notre
visite, ajouta-t-il en l’étreignant avec tendresse. Nous lui demanderons ce que
le sort nous réserve.


—
   Vous n’avez quand même pas l’intention d’écouter les
prédictions d’une... d’une...


—
   D’une sorcière? C’est bien le mot que vous cherchez?


—
   Oh, tout cela devient trop étrange pour moi, dit-elle avec un
soupir.


—
   Attendez, ce n’est pas fini.


Ils
poursuivirent leur marche en silence. Le restaurant était loin à présent, et la
forêt, de plus en plus épaisse, étouffait la lueur de la lune.


—
   Il y a des ours dans les parages? S’enquit Delia d’une petite
voix.


—
   Sans doute...


Elle lui
planta ses ongles dans le bras.


—
   Mais ne vous inquiétez pas, ajouta-t-il, ils ne nous
embêteront pas.


—
   Parce que nous allons visiter la sorcière?


—
   Ne plaisantez pas... C’est le genre de choses qu’Esther ne
prend pas à la légère. Il n’est pas recommandé de se moquer d’elle.


—
   Pardon...


Elle avait
la certitude à présent d’être victime d’une farce montée par Hal et ses amis
Fawcett. De nos jours en effet, un être raisonnable ne pouvait croire à la
magie, blanche ou noire.


Enfin, ils
débouchèrent dans une clairière au centre de laquelle se dressait un petit
chalet de bois. La porte était grande ouverte, et la lumière mouvante d’un feu
tremblotait sur le sol et les arbres alentour. Sur le côté de la masure se
trouvait un corral où évoluaient deux sombres silhouettes. Un faible
hennissement troubla la tranquillité ambiante. Des chevaux...


—
   Seigneur..., murmura Delia, qui avait l’impression de
pénétrer dans un décor de film fantastique.


La main
sur son épaule, il la guida vers l’entrée.


—
   Ne dites rien que vous ou moi pourrions regretter, je vous en
prie.


—
   Hal, je...


A cet
instant, une voix ténue et plaintive s’éleva :


—
   C’est toi, petit? Harold Kedrick Blane? Tu es venu avec ta
femme?


—
   Quoi? Chuchota Delia. Qu’est-ce qu’elle a dit?


—
   Chut..., dit-il en la poussant en avant. Bonsoir, Esther,
poursuivit-il avec respect et gentillesse. Oui, c’est bien nous.


Devant
l’âtre, sur une grossière chaise de bois, se tenait une minuscule et très
vieille personne emmitouflée dans une couverture. Mais deux yeux pétillant de
vie et d’intelligence éclairaient son visage tanné et parcheminé.


—
   Bonsoir, bredouilla Delia. Je... Enfin, nous...


—
   Silence, petite.


La vieille
femme se leva et tendit une main pareille à une serre vers Hal.


—
   Tu as changé, mon garçon, dit-elle d’une voix plus forte,
plus profonde. Tu as l’air plus mûr, plus triste.


—
   Ce n’est rien, Esther, rétorqua-t-il sans regarder Delia. Je
travaille trop, c’est tout.


—
   Ne mens pas. Le mensonge, c’est la malédiction de ton peuple.


—
   Pardonnez-moi, Esther. Voici Delia, elle est médecin.


La
guérisseuse ne daigna pas tourner la tête vers Delia. Son regard sombre fixait
intensément Hal.


—
   Je sais... Ce n’est pas elle, ton problème.


—
   Madame, intervint Delia, on m’a dit que vous connaissiez
admirablement les plantes. Accepteriez-vous de m’en parler un de ces jours?


La vieille
femme pivota pour lui faire face.


—
   Est-ce que tu vois, petite, combien cet homme a besoin de
soins et d’attention ? Tu es médecin, tu dois le savoir.


—
   Mais je...


Esther les
considéra un long moment en silence, puis elle se détourna.


—
   Buvons une infusion. J’ai ramassé des feuilles bien fraîches
hier.


Elle leur
désigna l’âtre d’un geste, et tous deux s’empressèrent de s’installer près du
feu, tandis qu’elle disparaissait dans les profondeurs ténébreuses de la pièce,
où ils l’entendirent s’affairer. Delia prit la main de Hal et la serra très
fort.


Elle
n’avait pas peur. Au contraire, l’excitation faisait battre son cœur. Même si
cette fin de soirée était pour le moins bizarre, elle était exaltée par une
telle aventure. Esther était exactement la personne qu’elle cherchait — une
femme sage vivant en harmonie avec la nature sauvage et généreuse. Quel âge
avait-elle, en réalité?


—
   Ça va? Chuchota Hal.


—
   Oui, je n’échangerais pas ma place pour un empire. Merci de
m’avoir amenée ici. Elle est... merveilleuse!


—
   Ne t’emballe pas, ma fille, dit Esther de loin. Je n’ai rien
de spécial, j’ai juste vécu très, très longtemps. Une femme apprend forcément
des choses en vieillissant.


Elle
émergea de l’obscurité, tenant un petit pot noir qu’elle suspendit à la
crémaillère, au-dessus des flammes.


—
   L’eau sera chaude dans un moment, poursuivit-elle en se
rasseyant sur sa chaise. Et maintenant, dis-moi ce que tu veux petite.


Lâchant la
main de Hal, Delia se pencha vers la guérisseuse.


—
   Tout... Je veux savoir tout ce que vous savez. 


Esther la
dévisagea longuement, puis se mit à rire.


—
   Tu entends, mon garçon? Elle veut savoir tout ce que je sais.


Hal ne
souriait pas.


—
   C’est pour cette raison que je vous l’ai amenée.


—
   Si je lui transmets mon savoir, tu comprends ce que cela
signifie?


—
   Non, je...


—
   Elle ne partira plus. Es-tu prêt à laisser cela t’arriver, petit?


Delia jeta
un coup d’œil furtif à Hal. Son expression demeurait impénétrable.


—
   L’eau est chaude? marmonna-t-il.


Esther
poussa un soupir où se mêlaient la fatigue et l’exaspération. Se relevant avec
peine, elle regagna le fond de la pièce.


—    Tu
ne veux pas, Hal Blane. Du moins pas encore. 


Delia le
regarda de nouveau. Il ne réagissait toujours pas. Esther les rejoignit,
portant un plateau chargé de tasses, qu’elle posa devant l’âtre.


—
   Puis-je vous aider? proposa Delia.


La vieille
femme tourna vers elle un regard aigu.


—
   Peut-être, oui, murmura-t-elle d’un ton rêveur.


Sur quoi,
elle saisit le pot et, se protégeant la main avec un bout de couverture, versa
l’eau bouillante dans les tasses. Une odeur douceâtre envahit la pièce.


Delia huma
son infusion d’un air appréciateur.


—
   Quelle merveille ! Je reconnais la camomille, et une touche
de menthe. Mais le reste...


Esther ne
répliqua pas.


—
   Ce sont des plantes légales, j’espère? dit Hal avec une
légère ironie en prenant la tasse que la guérisseuse lui tendait avec
solennité.


Esther
sourit, dévoilant des dents blanches et saines. Mais elle ne répondit pas.


—
   Bois, Harold Kedrick Blane, et tu verras.


La vieille
femme se mit à chantonner. Le son était si ténu que Delia crut d’abord que
c’était le vent soufflant dans les pins. Peu à peu, cependant, le chant se
précisa, apaisant, envoûtant. Delia sentit ses paupières s’alourdir.


Elle est
en train de nous hypnotiser, songea-t-elle. L’infusion, la chaleur du feu,
l’heure tardive... tout concourait à engourdir l’esprit.


Mais Delia
refusait de se laisser aller à la torpeur. Hal avait appuyé sa tête contre les
pierres tièdes de l’âtre et fermé les yeux. La tasse qu’il tenait penchait
dangereusement, et Delia la lui enleva avant qu’elle se renverse. Le grand
corps de Hal se détendit, ses traits s’adoucirent, sa respiration se fit plus
profonde. Il dormait.


—
   Très bien, dit Esther en se levant avec une soudaine et
surprenante vivacité. Ne t’inquiète pas, il va se reposer un moment. Viens avec
moi, petite.


Presque
malgré elle, Delia prit la main que la guérisseuse lui tendait. Elle
n’éprouvait aucune crainte, seulement une brûlante curiosité.


Les deux
femmes sortirent de la maison, main dans la main. Minuit avait sonné, pourtant
l’air était comme une caresse sur le visage de Delia. La main d’Esther était
menue et délicate, ses os semblaient aussi fragiles que du verre.


—
   Vous saviez vraiment que nous viendrions? S’enquit-elle à
mi-voix.


—
   Si je pouvais faire tout ce dont les gens m’imaginent
capable, ce serait bien agréable, répondit Esther dans un soupir.


Elle
montra l’orée du bois, où étaient posées deux souches taillées pour servir de sièges.


—
   Asseyons-nous et parlons.


L'un des
chevaux hennit faiblement en entendant approcher sa maîtresse. Esther soupira
de nouveau.


—
   Tu aimes cet homme ?


—
   Je... non, c’est notre premier rendez-vous. Il n’y a pas si
longtemps, je n’avais même pas de sympathie pour lui. Il nous reste un long
chemin à parcourir jusqu'à l’amour.


—
   Vous vous désirez, rétorqua Esther avec un sourire. Cela
n’est pas si loin de l’amour, petite. Tu dois le savoir, à ton âge.


Delia
réprima un mouvement d’impatience. Elle n’avait pas envie de discuter d'Hal,
mais d'Esther.


—
   Qu’y avait-il dans son infusion? C’était radical, en tout
cas.


Esther
haussa ses frêles épaules.


—
   Le garçon était fatigué. Il a bu ce que tu as bu, rien de
plus.


—
   Et rien de moins?


—
   Ah ! s’exclama la vieille femme en agrippant le bras de Delia.
Tu as l’esprit vif. Avec le temps, tu pourras peut-être faire une bonne
guérisseuse.


—
   M’autorisez-vous à venir vous voir, pour apprendre ?


—
   Pourquoi ?


Esther
fixait sur elle un regard si clair, si direct que Delia se sentit remuée
jusqu’au tréfonds de l’âme.


—
   Parce que... parce que je veux savoir.


—
   Tu as de l'ambition.


—
   Oui, je l’admets, mais...


—
   D’accord, petite, coupa Esther avec un rire rassurant. Tu es
la bienvenue, mais je te préviens : il n’y a pas de magie, ici, seulement des
années et des années de pratique.


—
   Ce n’est pas la magie que je cherche. J’ai un contrat avec un
centre médical en Californie, et je dois rassembler des informations sur la
médecine traditionnelle durant mon séjour dans la région. Si vous acceptez de
m’aider, j’en serai vraiment très heureuse.


—
   Et pourquoi? répéta la vieille femme, haussant ses fins
sourcils blancs.


—
   Je pense que vous avez beaucoup à m’apprendre. Et si je parviens
à diffuser votre savoir, cela sera peut-être utile à nos semblables.


Esther
baissa la tête, caressant le tissu de sa jupe de ses doigts noueux.


—
   Je suis à moitié shoshone. Hal te l’a dit?


—
   Non...


—
   Ma mère était indienne, et elle m’a appris la majeure partie
de ce que je sais aujourd’hui. J’ai du sang blanc et du sang shoshone dans les
veines, et je me sers de ces deux mondes pour soigner.


—
   C’est passionnant. Continuez, je vous en prie.


—
   Pas ce soir, rétorqua Esther en se levant. Ce soir, j’ai
quelque chose à dire à cet homme, mais pas à toi. Reviens quand tu veux, madame
le docteur. Il le faut, parce que nous étions destinées à nous trouver.


—
   D’accord..., murmura Delia en se redressant à son tour.


—
   Non, j’ai besoin de lui parler en tête à tête. Attends ici,
il te rejoindra.


Delia
regarda la silhouette courbée de la vieille femme traverser la clairière et
disparaître dans la masure. L’obscurité alentour était peuplée de bruits sourds
et confus, de frôlements et de froissements d’oiseaux, d’insectes ou de
souris... Une brise légère murmurait dans les hautes branches des pins.


Comme cet
endroit est paisible, songea Delia. Il y avait là quelque chose de sacré, de
régénérant. Elle aurait dû se sentir complètement épuisée après une semaine de
dur labeur et de veille, pourtant l’énergie circulait dans ses veines. C’était
une sensation délicieuse.


Elle ferma
les yeux, écoutant les bruits de la forêt, et le murmure des voix qui s
échappait de la maison, respirant l'odeur des chevaux, des pins et du feu de
bois. Une fois de plus, elle eut l’impression étrange de se retrouver dans le
Far West d’autrefois. Le passé l’enveloppait, chaud et confortable, comme la
couverture de la vieille Esther.


Lorsqu’elle
rouvrit les paupières, Hal se tenait devant elle. Il souriait.


—
   Alors, Belle au bois dormant? Il est temps de reprendre la
route.


Delia
sauta sur ses pieds, confuse.


—
   Je ne dormais pas !


—
   Non, répliqua-t-il en l'embrassant sur la joue. Pas plus que
moi tout à l’heure, devant le feu. Allons, rentrons.


—
   Il ne faudrait pas la saluer avant de partir?


—
   Non, elle veut que nous nous en allions. Elle a envie de se
coucher.


A cet
instant, comme pour illustrer ces propos, la porte du chalet se referma
lentement et l’obscurité se fit dans la clairière. Delia et Hal s’engagèrent
sur le chemin menant au restaurant.


—
   Que vous a-t-elle dit? S’enquit-elle.


—
   Pour être tout à fait franc, je n’en sais trop rien. Quand je
me suis réveillé, elle était là près de moi, qui marmonnait des paroles que je
n'ai pas très bien comprises. Je n’ai pas osé lui demander de parler plus fort,
elle est si vieille.


—
   Elle semblait pourtant considérer que ce qu’elle avait à vous
dire était important.


—
   Eh bien, mettons que je n’ai rien entendu d’important.


Il
paraissait un peu crispé, aussi Delia préféra-t-elle abandonner le sujet. Au
bout d’un moment, cependant, il se détendit et lui prit la main.


—
   Alors, que pensez-vous d’elle?


—
   Je l’aime et je la respecte. Elle m’intéresse énormément.


—
   Tant mieux...


—
   Hal, pourquoi m’avez-vous amenée ici? Quelle raison
aviez-vous ?


—
   Moi? Aucune... Je n’avais même pas pensé à lui rendre visite.
C’était l’idée de Ray, souvenez-vous.


—
   Oui, bien sûr, rétorqua-t-elle, mais elle n’était pas
convaincue.


Lorsqu’ils
atteignirent le parking où était garée la jeep de Hal, toutes les lumières du
restaurant étaient éteintes. Une paix indicible enveloppait les lieux.


—
   Il est difficile d’imaginer une bande de motards par ici,
remarqua Delia en s’asseyant dans la voiture. Tout est si tranquille...


—
   C’est ainsi que ce doit être. Parfois, je souhaiterais
presque qu’on interdise cet Etat aux engins motorisés. On ne laisserait entrer
que les chevaux, les bœufs et les chariots, comme jadis.


—
   Vous êtes un passéiste, décidément ! répliqua-t-elle en riant.


Hal
démarra et rejoignit la route.


—
   Il y avait des inconvénients, certes, mais dans l’ensemble,
je crois que la vie était plus satisfaisante autrefois.


—
   Ce n’est pas si simple. Sans l’invention de l’hélicoptère,
l’homme que nous avons secouru au chantier serait mort. Et moi, au siècle
dernier, je n’aurais sans doute pas fait d'études et je ne serais pas devenue
médecin.


—
   Non, rétorqua-t-il, ralentissant pour dépasser un groupe de
trois chevreuils qui broutaient tranquillement au bord de la route. Vous seriez
mariée depuis longtemps, et vous auriez une maison pleine d'enfants.


—
   Quelle perspective!


—
   Ça ne vous aurait pas plu. N’est-ce pas?


—
   Non, je crois que je n’aurais pas aimé le temps jadis.


Il
accéléra et les phares de la jeep trouèrent la nuit devant eux. Ils roulèrent
un moment en silence, puis Hal déclara avec un soupir :


—
   Moi non plus, au fond. La nostalgie, c’est très joli, mais
vous avez raison : la vie au siècle dernier n’était pas si facile. Néanmoins,
vous auriez peut-être pu entrer à la faculté de médecine.


—
   Ah bon ?


—
   Oui, si mes souvenirs sont bons...


Et il se
mit à lui citer des noms, des dates, des lieux, prouvant que certaines femmes
du XIXe siècle — certes peu nombreuses — avaient réussi à décrocher
leur doctorat. Quelques-unes avaient même embrassé la profession de chirurgien.


—
   Comment savez-vous tout ça? S’enquit-elle, médusée.


Il haussa
ses solides épaules, un geste qu’elle commençait à bien connaître et qui
trahissait de la pudeur, où se mêlait toutefois une pointe d’orgueil.


—
   J’adore l’histoire, je lis beaucoup.


Ils se
trouvaient à présent sur l’autoroute, et la jeep avalait les kilomètres. Delia,
silencieuse, se laissait glisser insensiblement dans une agréable torpeur.


Soudain,
Hal ralentit, s’arrêta presque...


—
   Qu’y a-t-il? demanda-t-elle en se redressant sur son siège.
Pourquoi stoppez-vous?


—
   Je... Je ne sais pas, je...


La sueur
ruisselait sur son visage, malgré la fraîcheur de la brise. La voiture
s’immobilisa au milieu de la chaussée et Hal se pencha pour poser le front sur
le volant. Il lui semblait que son cerveau était transformé en une sorte de
toupie qui tournoyait à toute allure.


D’un geste
vif, Delia déboucla sa ceinture de sécurité.


—
   Hal ! Parlez-moi !


Il releva
la tête, regardant droit devant lui.


—
   Ça va, tout va bien...


—
   Et comment ! Vous pilez en plein milieu de l’autoroute, mais
vous allez bien. Laissez-moi vous...


—
   Non !


Il la
repoussa avec tant de violence que son crâne percuta rudement la vitre de la
portière. Delia poussa un petit cri de douleur.


Affolé, il
la prit par les épaules et l’attira contre lui.


—
   Delia, je suis désolé! Je vous ai fait mal?


—
   Oui. marmonna-t-elle, le visage enfoui au creux de son cou.


—
   Pardonnez-moi. Ce n’était pas volontaire, j’ai juste...
réagi.


—
   Et quelle réaction ! rétorqua-t-elle en se massant la nuque.
Demain, j’aurai un œuf de pigeon.


—
   Avant tout, il faut bouger de là...


Il
redémarra et gagna la bande d’arrêt d’urgence où il se gara. Deux chevreuils
jaillirent de l’ombre et s’élancèrent dans la lumière des phares. Delia les
regarda traverser la route, puis jeta un coup d’œil à Hal. Elle se sentait mal
à l’aise, en proie à une crainte diffuse.


—
   Hal, que se passe-t-il ?


—
   Je l’ignore..., répondit-il d’une voix rauque. Je ne parviens
pas à croire que je vous ai rudoyée de cette manière. L’espace d’un instant,
je... je n’ai plus été moi-même. Je ne voulais pas que vous me touchiez, je...


—
   Hal, qu’y avait-il dans cette infusion?


—
   Non, Esther ne ferait rien contre nous.


—
   En tout cas, quelque chose vous a bel et bien affecté. Soit
cette tisane, soit la nourriture que vous avez ingurgitée. J’aimerais que vous
fassiez des analyses.


La radio
l’interrompit. C’était la police qui appelait Hal. Il saisit le micro et appuya
sur le bouton d’émission.


—
   Seaside Un. Je vous écoute! déclara-t-il d’un ton ferme.


—
   Shérif! Il vaudrait mieux que vous fonciez au chantier de
fouilles. Et le Dr Nash veut que le Dr Spencer vous accompagne. Ils ont un
macchabée pour vous.


—
   Compris...


Hal
démarra en trombe. Ses traits semblaient soudain ciselés dans du marbre.


—
   Accrochez-vous, toubib. Nous avons du pain sur la planche,
vous et moi.
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Ils
n’échangèrent pas une parole de tout le trajet. Lorsqu’ils atteignirent le
site, une heure plus tard, toute la zone était illuminée par de puissants
projecteurs. Les gens allaient et venaient dans la lumière blanche, projetant
de longues ombres sur les roches.


Hal
s’arrêta dans le campement et sortit de la jeep. Delia, la main sur la poignée
de la portière, s’apprêtait à l’imiter, lorsque l’arrivée d’un grand barbu la
fit hésiter. Vêtu de la tenue kaki qui paraissait être l’uniforme du chantier,
l’homme était solidement charpenté, avec un visage orné d’une barbe en
broussaille. De loin, il aurait pu évoquer un gros ours en peluche.


Mais il
n’avait rien d’amical. Jetant un coup d’œil à Hal, Delia eut un tressaillement
de surprise. Il était comme ramassé sur lui-même, les muscles bandés, pareil à
un fauve sur le point de bondir.


D’un
mouvement vif, Delia descendit de la voiture.


—
   Vous avez pris votre temps, shérif! hurla le barbu. Et, en
plus, vous avez amené l’une de vos petites amies !


Hal hocha
sèchement la tête.


—
   Bonsoir, Hayden. Voici le Dr Spencer, médecin du comté. C’est
elle qui va nous servir de médecin légiste.


Il ne
daigna pas présenter leur interlocuteur à Delia qui le considéra avec
curiosité, notant la franche hostilité qui se lisait sur ses traits. C’était
donc lui, le directeur des fouilles.


—
   Où est le professeur Nash? S’enquit-elle.


—
   Elle est par là, en train de contempler notre découverte,
comme tout le monde.


Hayden
laissa échapper un rire râpeux et désagréable.


—
   Alors, voilà le nouveau médecin? J’ai entendu parler de son
intervention, la semaine dernière, pour le jeune Layton.


Il hésita,
puis tendit une main grande comme un battoir à Delia.


—
   Excusez-moi, docteur. Je suis perturbé par toute cette
histoire, vous comprenez. Je suis le professeur Oscar Hayden, le responsable de
ce programme de recherche.


Elle lui
serra la main. Il avait la peau chaude, presque brûlante.


—
   Oui, je comprends. Pouvons-nous...


—
   Où est le corps? Coupa Hal. Qui l’a trouvé?


—
   Nash vous expliquera, répondit Oscar Hayden d’un ton moins
agressif. Je ne suis arrivé qu’après l’événement, ajouta-t-il en leur faisant
signe de le suivre.


Delia
coula un regard vers Hal. Il avait de nouveau l’air impassible, et son visage
semblait taillé dans la pierre. Sans savoir pourquoi, elle eut l’impression
étrange qu'il attendait d’elle quelque chose. Mais quoi?


—
   Delia ! Dieu merci, vous êtes là aussi ! s’exclama soudain
Winnie en se précipitant vers eux. Nous aurons besoin de vous pour identifier
le mort.


—
   Nash ! Aboya Hayden. Ne restez pas là à bavarder. Emmenez-les
sur les lieux.


—
   Bien, marmonna Winnie sans le regarder. Venez, c’est par là,
sur le côté de la falaise.


Et elle
partit à grands pas, flanquée de Hal et de Delia qui, avec sa petite taille,
devait trotter pour ne pas se faire distancer.


—
   C’est dans la falaise que vous l’avez découvert?


—
   Oui, nous avons entamé une nouvelle tranchée, en fin
d’après-midi. Nous voulions voir ce que pouvait receler cette zone, et l’un de
nos jeunes gens est tombé sur... Mais il vaut mieux que je vous montre, avant
de vous expliquer.


Ils
traversèrent le camp, en direction du bord de la falaise qui surplombait le
torrent. Delia se souvint de ce que Hal lui avait dit : ces terres
appartenaient autrefois à sa famille. A quoi songeait-il en ce moment?


—
   Pourquoi ne pas nous avoir appelés plus tôt? demanda-t-il.


—
   Nous avons compris ce que nous avions il y a seulement deux
petites heures. Nous vous avons alertés aussitôt.


—
   Il vous a fallu si longtemps pour établir que vous aviez
découvert un corps?


—
   Nous sommes des professionnels, nous ne sommes pas là
seulement pour creuser des trous dans le sol comme des taupes. Nous savions
évidemment qu’il s’agissait d’un corps, mais nous ignorions de quelle nature il
était.


—
   Vous l’avez donc exhumé? S’enquit Delia.


—
   Millimètre par millimètre, comme toujours.


—
   Alors, il n’était pas... récent? Rétorqua Hal.


—
   Vous allez voir par vous-même.


Winnie
s’écarta du bord de la falaise et descendit de quelques mètres, jusqu’à une
corniche qui courait le long de l’à-pic et décrivait une courbe. On avait
creusé des marches sommaires dans la terre dure, pour faciliter la descente, et
un projecteur situé en contrebas éclairait le tout.


Mais
autour de cette flaque de lumière régnait la nuit la plus noire. Delia réprima
un frisson en emboîtant le pas à Winnie et Hal. Elle s’interdit de regarder sur
sa droite, vers la vallée ténébreuse qui s’étendait à leurs pieds, cependant
elle entendait le murmure de l’eau et de la brise dans les grands arbres dont
elle ne parvenait même pas à deviner les silhouettes.


—
   D’après ce que nous imaginons, dit Winnie, toute cette zone
faisait partie du plateau voici des décennies, et ce n’est que récemment que
l’érosion a évidé le bord de la falaise. Je suppose que le terrible hiver qu’a
connu la région durant les années cinquante a entamé le processus, mais...


Hal
s’immobilisa si brusquement que Delia manqua le percuter.


—
   Vous voulez dire que le corps est enseveli là depuis les
années cinquante?


—
   Depuis beaucoup plus longtemps que ça, à mon avis. Je n’ai
pas encore de certitude, mais il me semble que cette personne est décédée
depuis plus d’un siècle.


—
   Un siècle! répéta Delia. Seigneur, vous en êtes sûre?


—    Cela
me paraît vraisemblable.


Silencieux,
Hal passa devant Winnie. La corniche était maintenant plus large, et la pente
moins accusée. On avait installé des projecteurs supplémentaires qui
éclairaient une cavité dans le sol, comme si on avait creusé la terre avec une
cuillère géante. C’était là que gisait le mort.


Il n’en
restait qu’un squelette. Hal s’arrêta près de la tranchée, et aspira une goulée
d’air. Il se sentait déconcerté, étrangement impressionné, presque effrayé.


—
   Combien de temps vous a-t-il fallu pour l’exhumer?


Les
orbites vides, sombres, le regardaient fixement.


Des
marbrures d’humus s’étaient formées, au fil des ans, sur les os du crâne.


—
   Six ou sept heures, répondit Winnie. Très vite, nous avons su
qu’il s’agissait d’ossements humains, et qu’ils n’étaient pas très anciens.
Mais nous ne nous sommes pas précipités pour ne pas risquer d’abîmer quoi que
ce soit.


Hal
s’accroupit près de la tombe.


—
   Vous avez fait du beau travail, dit-il d’un ton admiratif.
Regardez, ajouta-t-il, montrant le squelette qui paraissait ramassé sur
lui-même. On l’a jeté là et on l’a recouvert...


Il se tut,
contemplant le mort. Pourquoi était-il si perturbé? Il n’y avait aucune raison
logique : depuis le début de sa carrière, il en avait vu bien d’autres.


Delia
s’approcha. Lorsqu’elle travaillait aux urgences, il lui était arrivé de se
trouver sur le lieu d’un crime. Elle avait l’habitude de la violence, pourtant
la profanation de cette tombe séculaire la troublait profondément. La chair et
les vêtements du mort s’étaient décomposés, il ne restait plus que des os d’un
brun grisâtre et quelques lambeaux d’étoffe et de cuir, ainsi que des petits
bouts de métal. L’un d’eux attira soudain son attention.


Elle
s’agenouilla près de Hal, et montra du doigt un objet rond et brillant posé à
côté de la hanche du squelette.


—
   C'est une pièce, non?


Hal hocha
la tête.


—
   Elle a l’air... bizarre, murmura-t-elle en s’asseyant sur ses
talons. Trop propre.


Hal lui
lança un regard aigu.


—
   Vous avez raison, dit-il en se penchant. Elle est bizarre,
continua-t-il d’une voix si sourde qu’elle était presque inaudible. Vraiment
bizarre...


Delia,
immobile, le dévisageait.


—
   Qui a trouvé le corps? demanda-t-il en se tournant vers
Winnie. C’est-à-dire... qui l’a trouvé le premier?


—
   Oh, je n’en sais trop rien. Ils étaient cinq ou six à
travailler sous les ordres d'Oscar et...


—
   Allez me chercher Hayden.


—
   Je suis là ! répliqua le professeur en émergeant brusquement
de l’ombre. Que voulez-vous, shérif?


—
   Un compte rendu de l’exhumation étape par étape. Je veux
savoir qui a fait quoi, où et pendant combien de temps.


—
   Nous avons un journal de bord, comme pour toute découverte
paléontologique, cependant vous auriez intérêt à questionner les autres pour
vérifier mes dires. Ma mémoire n’est plus tout à fait ce qu’elle était. Ce qui
explique la présence du professeur Nash à mes côtés, conclut-il avec un sourire
qui ressemblait à une grimace.


—
   Très bien, rétorqua Hal. Winnie, pouvez-vous mettre une tente
à notre disposition? J’ai besoin d’interroger les membres de l’équipe, leur
récit des événements m’intéresse.


—
   Eh bien, je...


—
   Mais naturellement ! Intervint Hayden avec une surprenante
complaisance. Nous sommes tout disposés à coopérer.


Delia ne
les écoutait plus. Penchée vers la tombe, elle examinait le squelette avec une
extrême attention. La médecine légale n’avait jamais été sa matière favorite,
cependant elle avait bien travaillé son sujet, sachant qu’elle serait le seul
expert légiste du comté. Comme on le lui avait appris, elle approcha son visage
des ossements et renifla l’odeur qui s’en dégageait.


Peine
perdue, les os étaient trop vieux, ils n’exhalaient qu’une douceâtre odeur
d’humus.


Elle
s’agenouilla au pied de la tombe. D’après la position des membres, il
apparaissait que le corps avait été jeté là sans aucune précaution et recouvert
de terre et de cailloux. Pensive, elle laissa son regard remonter jusqu’à la
cage thoracique du mort.


Tout à
coup, elle se redressa.


—
   On l’a assassiné! dit-elle. On lui a tiré dessus,
par-derrière. Vous voyez cette côte endommagée ? Une balle qui serait entrée
dans le dos, du côté du cœur, aurait fait en sortant ce genre de dégâts.
Attendez, je...


Elle se
baissa de nouveau, et Hal se pencha par-dessus son épaule.


—
   Quoi donc?


—
   Je crois qu'il y a une autre... Oui, regardez! S’exclama-t-elle
en montrant un petit trou sur le côté du crâne. C’est minuscule, 0n dirait
presque...


—
   Laissez-moi voir. Bon sang de bonsoir..., murmura Hal d’un
ton étrange.


—
   Qu’y a-t-il? Qu’avez-vous trouvé?


Cette
fois, la question était posée par Hastings Clark. Le jeune scientifique se
tenait dans la pénombre; Delia ne distinguait pas son visage, cependant il y
avait une vive curiosité dans sa voix.


—
   Nous ne savons pas, Hastings, répondit-elle. On croirait
que...


Hal se
redressa.


—
   Difficile de se prononcer pour l’instant, coupa-t-il. C’est
peut-être un insecte qui s’est enfoncé dans le crâne. On ne peut encore rien
dire, n’est-ce pas? conclut-il en lançant à Delia un regard éloquent.


—
   Bien sûr... Voilà justement pourquoi on a recours à
l’autopsie.


—
   Ah bon, rétorqua Hastings en entrant dans le cercle de
lumière. Un instant, il m’a semblé que vous aviez découvert quelque chose
d’important à propos de mon ami ici présent. J’ai contribué à le sortir de là
et cela crée comme un lien entre nous. J’avoue que je suis curieux d’apprendre
ce qui l'a amené là.


—
   Vraiment ? rétorqua Hal en ramassant avec précaution la pièce
brillante gisant près du squelette. C’est à vous ? Elle est peut-être tombée de
votre poche pendant que vous étiez occupé à dégager les ossements ?


Hastings
se mit à rire.


—
   C’est bien possible, en effet !


Winnie
s’accroupit de nouveau pour examiner l’endroit où se trouvait la pièce.


—
   Hastings, ne plaisantez pas avec ça, dit-elle d’un ton ferme.
Si vous avez laissé tomber cette pièce, dites-le-nous. Il y a eu là quelque
chose, qui est resté en place durant très longtemps, et ce n’était certainement
pas une pièce de dix cents d’aujourd’hui.


Elle
sortit un petit pinceau de la poche de sa chemise et le passa délicatement sur
le sol.


—
   Nous avons là une indiscutable concavité, mais trop profonde
pour être due à une pièce comme celle-ci.


—
   Cette dime date de 1987, annonça Hal, déchiffrant la date sur
le métal. A mon avis, cet homme était là bien avant.


—
   Vous avez raison, c’est effectivement un homme, confirma Delia.
D'après ce que je peux en juger, il était grand et sans doute assez jeune.


—
   Je vais chercher mon appareil photo, rétorqua Hal. Ne laissez
personne approcher.


—
   D’accord.


—
   Nous avons pris de très nombreux clichés, intervint Hayden.


—
   Parfait, je les regarderai, répliqua Hal. Je tiens cependant
à en prendre quelques-uns moi-même.


Il
s’éloigna, suivi de Winnie qui devait lui montrer la tente où on pourrait
interroger les autres paléontologues.


Oscar
Hayden s’avança vers Delia.


—
   Le shérif est un peu nerveux ce soir, pas vrai, docteur
Spencer?


Delia se
plaça de telle sorte que Hayden ne puisse pas s’approcher davantage de la tombe
sans la heurter.


—
   Il est tard, nous rentrions d’un dîner, et il ne s’attendait
pas à recevoir votre appel.


—
   Ce n’est pas ce que je voulais dire...


—
   Et que vouliez-vous dire, professeur?


Les yeux
de Hayden se plissèrent et un sourire froid étira ses lèvres.


—
   Je vous pensais suffisamment liée avec lui pour comprendre.
C’était sans doute une erreur.


Sur quoi,
il tourna les talons et disparut dans la pénombre.


—
   Ça alors ! marmonna Delia, les poings sur ses hanches.


—
   C’est le roi des mufles, docteur Spencer, déclara Hastings.
Il ne peut plus piocher autant qu’il le souhaiterait, vous comprenez. A cause
de son cœur, je crois... Bref, il est sur le déclin, il le sait et il le fait
payer à tout le monde. Ne vous laissez pas démonter.


—
   Il n’en est pas question, répliqua-t-elle en souriant. Depuis
combien de temps le connaissez-vous?


—
   Depuis trop longtemps ! répondit-il avec un soupir à fendre
l’âme. C’est mon maître de thèse, je suis forcé d’être poli avec lui.


—
   Quelle chance vous avez !


—
   Sérieusement, qu’est-ce que vous pensez de tout ça?
demanda-t-il en montrant le squelette. Ce serait la victime d’un crime? Ou
seulement un cow-boy malchanceux ?


—
   Pourquoi un cow-boy ?


—
   Regardez, il portait des bottes, un ceinturon... Sans parler
de ce que nous trouverons quand nous commencerons à passer le sol au crible.


—
   Et cette pièce de monnaie?


—
   L’un de nous doit l’avoir laissée tomber. Ou bien quelqu’un a
trouvé cette tombe avant nous et l’a recouverte. Pensez-y... Il se pourrait
que...


Le jeune
homme s’interrompit, la mine sombre soudain.


—
   Quoi donc? Continuez.


—
   Non, rien... J’ai trop d’imagination, je suppose.


Delia
allait insister, lorsque Hal reparut, portant un imposant appareil photographique
et une mallette.


—
   Vous savez comment faire? demanda-t-il à Delia.


—
   A peu près, j’ai suivi des cours de médecine légale.


—
   Parfait...


Hal posa
le matériel et remonta ses manches.


—
   J'ai appelé Ted, mon adjoint, il arrivera bientôt pour mener
les interrogatoires. Professeur, j’aimerais avoir les clichés pris par votre
équipe. Hastings, je veux que vous fassiez un effort de mémoire et que vous me
donniez le nom de toutes les personnes qui se sont approchées de la tombe. Il
me faut le propriétaire de cette pièce de dix cents.


—
   Mais...


—
   Pas de mais, c’est un ordre !


Hastings
hocha la tête, l’air offensé.


—
   Hastings a une idée à propos de cette pièce, intervint Delia.


—
   Quelle idée?


—
   Supposez que quelqu’un ait découvert la tombe voici quelques
années ! Intervint Hayden qui les avait rejoints. La dime aurait pu lui
échapper.


—
   Vos collaborateurs prétendent que le site n’avait pas été
touché, rétorqua Hal, les sourcils froncés.


—
   Je le confirme ! lança Winnie Nash, et je mettrais sans
hésiter ma réputation professionnelle en jeu sur cette affirmation. Le sol
était dur et compact. Nul n’avait posé les yeux sur notre ami depuis le jour de
sa mort.


—
   Ou de son assassinat, marmonna Hal.


Delia lui
jeta un coup d’œil, mais il arborait un visage de marbre, impénétrable.


—
   En effet, dit Winnie. Déterminer la cause de son décès, c’est
votre travail, pas le nôtre.


—
   Nonobstant la réputation professionnelle de ma chère consœur,
déclara Hayden, le site n’était peut-être pas inviolé. L’érosion a causé des
éboulements de terrain dans toute cette zone. Bien que ce soit peu
vraisemblable, il n’est cependant pas impossible que quelqu’un ait découvert
ces ossements voici quelques années.


Winnie
Nash ne répliqua pas, manifestement irritée de se voir ainsi contredire.


—
   Quelqu’un a peut-être laissé là cette pièce pour induire en
erreur ceux qui découvriraient le squelette, intervint Hastings.


—
   Et pour quelle raison? S’enquit Hal.


—
   Je n’en sais rien, répondit l’étudiant en haussant les
épaules. C’est une idée comme ça.


—
   Hmm..., grommela Hal, visiblement agacé.


Après
cela, la conversation tourna court, et les trois paléontologues finirent par
s’éloigner. Aussitôt, Hal et Delia s’attelèrent à la tâche, photographiant la
tombe sous tous les angles et notant avec soin tous les paramètres possibles.


Il
existait entre eux une remarquable harmonie, une complicité digne de
partenaires de longue date. Lorsque Delia se redressa, après avoir
précautionneusement rangé le dernier ossement dans l’enveloppe en plastique
prévue pour transporter les corps, elle s’aperçut que Hal la considérait en
souriant.


—
   Vous vous amusez bien? demanda-t-elle en s’essuyant les
mains.


—
   En un sens, oui. Nous formons un bon tandem. Delia.


Rosissant
de plaisir, elle esquissa un sourire.


—
   Vous savez, quand je sors avec une femme, il est rare que je
l'emmène fureter dans de vieilles tombes. Regardez, murmura-t-il en montrant
l’horizon, l’aube se lève déjà.


—
   Eh bien, pour notre premier rendez-vous, nous avons donc
passé toute la nuit ensemble, rétorqua-t-elle en rougissant de plus belle.


Une flamme
caressante s’alluma dans les yeux de Hal. Delia soutint son regard pendant un
long et délicieux moment, puis baissa de nouveau la tête.


—
   Moi aussi, j’ai bien aimé travailler avec vous sur ce pauvre
homme. Ce n’est pas très respectueux...


—
   Oh, à mon avis, il ne s’en offusquerait pas.


Il avait
soudain une expression distante, presque rêveuse.


—
   Hal, à quoi pensez-vous?


—
   A rien. Je... Au passé, je suppose. Venez, nous n’avons plus
la moindre chose à faire ici.


Intriguée
par son attitude, elle préféra cependant ne pas insister. Ils regagnèrent donc
le campement, et Hal rejoignit son adjoint pour voir ce qu’il avait récolté au
cours des interrogatoires, tandis que Delia veillait à ce que le squelette soit
transporté jusqu'à la tente où elle l’examinerait plus à fond. Winnie
l’assisterait.


—
   Buvez d'abord un peu de café, proposa cette dernière en lui
tendant une tasse fumante. C’est déjà le matin.


Delia
soupira et avala avec reconnaissance une gorgée de café.


—
   Vous ne m’apprenez rien! Chaque fois que Hal Blane et moi
travaillons ensemble, nous voyons le soleil se lever!


Winnie haussa
les sourcils d’un air narquois, ce qui fit rire Delia.


—
   Oh, je vous en prie ! Je ne voulais pas dire ça... enfin, pas
comme ça !


—
   Dommage... Il me paraît être un garçon rudement bien.


—
   Oui, sans doute... Bon, voyons ce que nous avons là !


Winnie,
sagement, abandonna le sujet du shérif et brancha le magnétophone, afin que Delia
puisse enregistrer ses observations pendant qu’elle pratiquait l’autopsie.


Quand
elles eurent terminé, le soleil brillait dans le ciel et, malgré le festin
qu’elle avait fait la veille, Delia était affamée. Winnie héla une étudiante
qui passait et l’envoya chercher des beignets et du café frais. Lorsque le
ravitaillement arriva, les deux femmes s’installèrent le plus confortablement
possible pour manger.


—
   Alors, qu’en pensez-vous? S’enquit Winnie en mordant dans un
gâteau.


—
   De quoi? De Hal?


—
   Non ! dit Winnie en riant. Je me moque bien des vivants, les
morts sont beaucoup plus intéressants, et après tout, c’est mon travail. Que
pensez-vous de notre ami ici présent?


Delia se
tourna vers le squelette. Elle avait prélevé des échantillons pour des examens
plus approfondis et avait attentivement étudié les restes, mais elle n’était
parvenue à aucune conclusion concrète sur le mort.


La seule
chose qu’elle eût trouvée, c’était un grain de plomb dans le crâne. Le
minuscule trou rond qu'elle avait repéré un peu plus tôt était donc
effectivement un impact de balle. Néanmoins, le bout de métal ne ressemblait à
aucune balle de sa connaissance. Elle comptait demander à Hal de l’envoyer au
laboratoire de l'identité judiciaire de Cheyenne pour l'analyser.


—
   Je ne sais pas trop que penser, avoua-t-elle. Cet homme était
en pleine santé, il me semble.


—
   Quel dommage... On ignorera toujours qui il était et ce qui
lui est arrivé.


—
   On lui à tiré une balle dans la tête, rétorqua Delia en
buvant son café.


—
   Oui, mais pourquoi ?


Delia
haussa les épaules, contemplant le squelette d’un air songeur.


—
   Il était grand, presque aussi grand que Hal. Et il avait sans
doute à peu près le même âge. Je me demande à quoi il ressemblait...


—
   Vous voulez le découvrir?


Delia la
considéra avec étonnement.


—
   Je ne plaisante pas, poursuivit Winnie.


Posant sa
tasse de café, elle se dirigea vers une imposante armoire d’où elle sortit
plusieurs containers en métal.


—
   Nous ne pratiquons guère de reconstruction sur le terrain,
mais j’ai du matériel sous la main pour montrer aux étudiants comment on s'y
prend. Je ne suis pas une spécialiste de l’anatomie humaine. Les hommes sont
trop jeunes sur cette terre, et moi, ce sont les dinosaures qui me plaisent.
Mais nous pouvons travailler ensemble; avec votre science des muscles, des
tendons et tout ça...


—
   Il serait possible de recréer son visage? Coupa Delia qui
vibrait déjà d’excitation. D’avoir une idée de sa physionomie ?


—
   Pourquoi pas?


—
   Mais oui, pourquoi pas..., répliqua Delia avec un large
sourire. Hal nous laissera peut-être le crâne un moment, sinon nous pouvons
faire un moulage, n’est-ce pas ?


—
   C’était mon intention, de toute manière. Ainsi, nous ne
risquerons pas d’endommager les ossements. Bon, poursuivit Winnie en ouvrant
l’un des containers. Eh bien, puisque vous êtes d’accord, je vais commencer le
moulage tout de suite. J’utilise du latex liquide. Cinq ou six couches, ensuite
je remplis le moule de plâtre dentaire qui se coule à la perfection dans les
moindres reliefs, et nous obtenons alors une réplique exacte de l’original.
Après quoi, il ne reste plus qu’à construire la face. C’est là que vous
interviendrez.


Delia
hocha la tête. Elle avait hâte de voir à quoi ressemblait cet homme, même si ce
n’était qu’approximatif.


—
   Entendu... Si cela vous convient, nous travaillerons le
prochain week-end.


Ce projet
méritait bien qu’elle y consacre son temps libre, songea-t-elle. De plus, cela
lui donnerait l’occasion de faire plus ample connaissance avec Winnie.


Elle
décida aussi de ne pas en parler à Hal, du moins pas avant d’avoir quelque
chose de tangible à lui montrer. Le visage du passé...
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Hal Blane
se carra dans le fauteuil de toile et frotta ses yeux rougis par la fatigue. Il
avait bu au moins trois litres de café — un excellent café préparé selon les
règles de l’art dans un grand pot posé sur les flammes — mais cela ne lui avait
rien fait. Il était éreinté.


Il rouvrit
péniblement les paupières et s’aperçut que Ted Travers l’observait.


—
   Vous n’avez pas l’air en forme, chef. Vous voulez que je
finisse ?


—
   Non...


Hal étira
les bras au maximum et entendit son corps craquer. Peut-être devenait-il trop
vieux pour passer des nuits blanches?


—
   Rentre chez toi, dit-il à Ted. Je crois que nous en avons à
peu près terminé.


—
   Au passage, je n’aurai qu’à envoyer au laboratoire de
Cheyenne le matériel que le toubib nous a donné.


—
   Non.


—
   Mais...


—
   Nous n’avons aucune raison valable de pousser plus loin,
coupa Hal en se redressant. Nous n’allons pas mener l’enquête sur une affaire
qui date d’un siècle, n’est-ce pas? Je rédigerai les rapports et je les
communiquerai à qui de droit, mais il est inutile de gaspiller de l’argent pour
des examens sophistiqués.


—
   Mais je... je pensais que vous...


—
   Tu pensais quoi?


Ted recula
d’un pas, intimidé par le ton belliqueux du shérif. Il lui était parfois arrivé
de voir son chef dans cet état-là, et quand il arborait ce masque de pierre,
mieux valait se mettre à l’abri et attendre tranquillement que l’orage passe.


—
   Rien, chef. Vous avez raison, ce n’est pas la peine de remuer
toute cette vieille boue.


—
   Il n’y a rien à remuer, décréta Hal en s’approchant de la
petite table sur laquelle étaient posés les comptes rendus des interrogatoires.
Nous ne sommes même pas certains qu’il s’agisse d’un crime.


—
   Chef, ce type a reçu une balle dans la tête !


Hal pivota
lentement sur lui-même.


—
   Ah oui? Et quand? Pourquoi? Peut-être était-il en train de
commettre un vol... et qu’il a été pris en flagrant délit, qui sait? C’était
peut-être un cas de légitime défense. Ou peut-être est-ce un homme de loi qui
lui a tiré dessus? Il y a un siècle, on avait la détente facile, dans la
police.


Ted en
demeura coi.


—
   Par quel moyen pourrions-nous découvrir la vérité, hein ?
poursuivit Hal. Réponds-moi, s’il te plaît.


—
   Je suppose que ce n’est pas possible. Dommage, ça paraissait
excitant. Vous voulez que je m’occupe du rapport ?


—
   Non, je m’en charge, rétorqua Hal d’un ton radouci. Tu en as
assez fait. Merci, Ted, va te reposer.


—
   C'est vous qui devriez vous reposer.


Hal fixa
un regard noir sur son adjoint.


—
   Bon, bon..., marmonna précipitamment Ted. Je file !


Quand il
fut parti, Hal se rassit lourdement dans son fauteuil pliant. Que lui
arrivait-il? Montrer ainsi les dents à ce pauvre Ted qui se souciait gentiment
de sa santé...


Esther
avait-elle versé une quelconque substance toxique dans son infusion pour qu’il
se comporte de manière aussi bizarre?


Non, bon
sang de bois ! Il avait confiance dans la vieille femme, et même, il se fiait à
elle bien plus qu’à la plupart de ses contemporains. C’était une guérisseuse,
et non un être malfaisant. Elle était sur terre pour soigner.


Comme
Delia Spencer.


Delia...


Il se
frotta de nouveau les yeux. C’était peut-être elle, son problème. Il se
remémora leur dîner, le baiser qu’ils avaient échangé, l’entente immédiate qui
s’était créée entre elle et Esther, la délicatesse avec laquelle elle avait
manipulé les ossements du mort découvert sur la corniche, le respect qui
imprégnait ses gestes, l’amour et la tendresse qu’elle semblait capable de
donner à...


—
   Hal?


Elle était
là, près de lui.


—
   Ça va? S’enquit-elle avec sollicitude.


—
   Oui. Je... je réfléchissais.


—
   Winnie et moi avons terminé, on peut emporter le squelette.
Si vous n’êtes pas encore prêt à partir, je crois que je vais soudoyer
quelqu’un pour me ramener à la maison. Je suis vannée. Nous sommes dimanche, et
si le ciel veut bien m’oublier un instant, je n’ai pas de malades à visiter
aujourd’hui.


—
   Je rentre, moi aussi. Je vous emmène.


—
   D’accord. Vous êtes sûr que ça va?


—
   Bon Dieu, mais tout le monde ici pense que j’ai besoin d’une
nurse! J’ai donc l’air si mal en point?


Delia
croisa les bras et le considéra froidement.


—
   Oui, on dirait que vous revenez de faire un petit tour en
enfer. Franchement, si vous étiez mon patient, je vous ordonnerais de garder la
chambre pendant quelques jours, le temps de remettre le moteur en route...


—
   Ce n’est pas nécessaire. Quand j'aurai dormi un peu, je serai
en pleine forme.


Elle
continuait à le dévisager en silence. Il y avait dans son regard bleu une
sévérité mêlée d’affection qui le désarçonna. Son visage était blanc de fatigue
et des cernes soulignaient ses yeux, mais elle lui paraissait aussi jolie que
quand il était passé la chercher, au début de la soirée. Il eut l’impression,
soudain, que sa lassitude se dissipait.


En
réalité, être là avec elle, dans cette tente étouffante, se chamailler avec
elle, savoir qu’elle s’inquiétait pour lui... tout cela faisait qu’il se
sentait...


Mieux.
Fort, énergique. Vivant !


Eh bien,
il ne manquait plus que ça.


—
   Venez, dit-il en lui prenant le bras. Je suis grognon,
excusez-moi. J’ai sans doute besoin de repos, vous avez raison. Allez,
dépêchons-nous de partir d’ici.


Du bout
des doigts, Delia lui caressa la joue. Il semblait exténué et plus vieux dans
la lumière implacable du matin, avec son menton couvert de barbe et les rides
qui griffaient le coin de ses paupières.


Mais il
était toujours maître de lui-même. Un homme responsable, solide comme un roc.


—
   C’est une bonne idée, murmura-t-elle en se haussant sur la
pointe des pieds pour l’embrasser. Vous avez trouvé qui a laissé cette pièce de
monnaie dans la tombe?


—
   Non et, au fond, cela n’a aucune importance, contrairement à
ce que je pensais tout à l’heure. J’ai réagi comme si j’étais sur les lieux
d’un crime récent, alors que tout cela remonte à plus d’un siècle. Déformation
professionnelle, je suppose.


Delia lui
lança un regard aigu, mais ne répliqua pas. Elle se contenta de lui donner un
nouveau baiser.


Et Hal se
sentit vraiment très bien.


Durant le
trajet de retour. Delia s’assoupit, ce qui lui arrivait très rarement. Mais,
auprès de Hal Blane, elle était en confiance.


Quand il
s’arrêta devant sa maison, elle tressaillit et se frotta les yeux.


—
   Pour un premier rendez-vous, c’était un peu mouvementé,
dit-il. La prochaine fois, j’essaierai de faire mieux.


—
   Ne changez rien, c’était formidable, rétorqua-t-elle en
souriant. Je ne me rappelle pas avoir jamais vécu autant d’événements en
quelques heures.


—
   Vous êtes une femme très tolérante. Et très jolie... Delia,
durant toute la semaine prochaine, je serai en tournée dans le comté, alors
nous ne pourrons pas sortir ensemble. Mais ensuite, je...


—
   Hal, votre mère et moi aurons notre première séance mardi.
Pourquoi ne pas attendre de voir comment les choses se passent, avant
d’échafauder des plans ?


—
   Ce qui signifie?


—
   Oh... je ne sais pas. Je n’aime pas trop mélanger le
professionnel et le...


—
   Vous pensez que je ne suis pas étranger à l’état de ma mère?


—
   Il m’est impossible de vous répondre pour l’instant, dit-elle
d’un ton ferme. Pas complètement, en tout cas.


—
   Vous insinuez que je suis la cause de ses problèmes?


—
   Vous êtes son fils, vous faites partie de sa famille, alors
forcément...


—
   Toutes ces interprétations psychanalytiques, c’est de la
bouillie pour les chats. Plus tôt je l’emmènerai à Salt Lake, mieux ce sera,
voilà mon avis !


—
   Tout à fait... Et, si votre mère est d’accord, j’appellerai
pour fixer ce rendez-vous avec la cardiologue.


—
   Elle n’a pas à être d’accord, elle...


—
   Il s’agit de son cœur, Hal, pas du vôtre. C’est à elle de
décider.


—
   Mais je suis responsable de...


Il
s’interrompit, baissa le nez.


—
   Vous avez raison, marmonna-t-il, mais je...


—
   Arrêtez donc de vouloir porter le monde sur vos seules
épaules, c’est une tâche surhumaine. Venez ici, Hal. Embrassez-moi et rentrez
chez vous. Non, ne dites rien. Vous êtes de méchante humeur, ce matin, et je ne
tiens pas à ce que notre premier rendez-vous se termine sur une note négative.


—
   Pourtant, murmura-t-il, c’est bien agréable de se bagarrer
avec vous.


Il la prit
dans ses bras, pressant ses lèvres brûlantes au creux de sa gorge.


—
   Vous aimez bien la bagarre, n’est-ce pas? murmura-t-elle
d’une voix caressante.


—
   Oui, je ne suis pas du genre à me dérober.


—
   Alors, pourquoi tirer un trait sur l’affaire du squelette?
Vous avez vu cet impact de balle dans le crâne. Je veux savoir quel type
d’arme...


—
   Delia, c’est de l’histoire ancienne! S’exclama-t-il, irrité,
en s’écartant.


—
   Et alors ?


—
   Alors, il n’est pas question que je gaspille mon temps et
l’argent des contribuables pour mener l’enquête.


—
   Ah...


—
   N’ayez pas l’air si déçue. Tout ça date de si longtemps, ça
ne nous concerne pas.


—
   Parlez pour vous !


Il lui
lança un regard noir, puis, tout à coup, sourit et l’attira de nouveau dans ses
bras. Elle ferma les yeux et se blottit dans sa chaleur.


Enfin, Hal
se décida à la relâcher et Delia rentra chez elle. Elle se dirigea vers sa
chambre et se laissa tomber sur le lit. Avant de sombrer dans le sommeil, elle
eut le temps de se dire que, même si Hal se désintéressait du mort découvert
sur la corniche, Winnie et elle ne renonceraient pas pour autant à leur projet.
Ce ne serait pas du temps perdu, elle en avait la certitude.


Le lundi,
les patients se bousculèrent. La plupart d’entre eux avaient rongé leur frein
tout le dimanche, pour ne pas la déranger pendant son jour de congé. A 6 heures
du soir, elle en était encore à remplir les formulaires avec l’aide de Fran.


Cela ne
l’empêchait pas, toutefois, de penser à Hal Blane. Il ne l’avait pas appelée,
et son silence la surprenait, car elle croyait qu’il aurait besoin de sa
contribution pour rédiger son rapport. Il lui faudrait, en outre, prendre des
dispositions afin que le corps ait une nouvelle sépulture. Mais sans doute
avait-il décidé que rien ne pressait.


Tout en
travaillant, elle raconta à Fran la découverte faite par les paléontologues.


—
   C’est lugubre..., dit l’infirmière. Trouver un squelette
là-haut sur le plateau, au milieu de la nuit! Brrr...


—
   Pourquoi lugubre? C’était fascinant! Et puis, les
paléontologues ont l’habitude des squelettes. Il se trouve simplement que
celui-ci était humain.


—
   Oh, il doit y en avoir bien d’autres, enfouis ici ou là. On
était plutôt violents dans cette région.


—
   Quand? Sous le règne des dinosaures?


—
   Non, rétorqua Fran qui ne riait pas. Je parle d’un passé
récent. Allons, vous êtes une fille du Wyoming, vous connaissez l’histoire de
votre pays natal.


—
   Oui, les guerres entre les éleveurs de bovins et de moutons,
les chasseurs de primes, les massacres d’indiens, la ruée vers l’or... Dieu
merci, ce temps-là est révolu; aujourd’hui, nous vivons à peu près en paix.


—
   Peut-être, mais si voulez mon avis, il ne faudrait pas
grand-chose pour que le sang coule de nouveau.


—
   Eh bien, Fran, vous n’avez guère d’illusions sur la nature
humaine !


—
   Non, et vous feriez bien de renoncer aux vôtres.


Delia se
mit à rire.


—
   Je suivrai votre conseil. En attendant, puisque je vous ai
retenue jusqu’à des heures indues, que diriez-vous si je vous invitais à dîner
chez Sal ?


—
   Je dirais ; avec plaisir, patronne ! rétorqua Fran d’un ton
allègre.


Sal
fermait son établissement le dimanche et en profitait pour préparer, avec sa
femme Etta, un succulent ragoût qu’il servait le lundi.


La salle
était donc pleine, quand Delia et Fran arrivèrent. Elles repérèrent néanmoins
deux places libres à une table du fond, où était déjà installé un couple que Delia
ne connaissait pas. L’infirmière fit les présentations.


—
   Reed et Lola ont pris leur retraite à Seaside. Avant, ils
vivaient à Denver.


—
   J’étais comptable, et maintenant je suis un historien
amateur, dit Reed Turner. Je m’efforce de retracer de manière la plus
exhaustive possible le passé tumultueux de cette région.


—
   Vraiment? Cela me paraît un objectif très ambitieux, remarqua
Delia.


—
   Mais tout à fait dans les moyens de mon mari, intervint Mme
Turner. Il demande à toutes les personnes âgées de le laisser examiner leurs
papiers de famille : lettres, journaux intimes, photographies...


—
   Tout ce qui peut s’entasser dans les tiroirs et les greniers.
C’est là qu’on rencontre l'Histoire, quand on a la patience de la chercher.


—
   Delia, elle, a rencontré l’Histoire là-haut, sur le plateau,
intervint Fran. Elle a découvert un corps.


Les Turner
poussèrent une exclamation.


—
   Ce n’est pas moi qui l’ai découvert, rectifia Delia, mais
l’équipe de paléontologues. Et ce n’était pas vraiment un corps, juste des
ossements.


—
   Humains? S’enquit Reed Turner.


Delia
hocha la tête.


—
   Mon Dieu..., murmura Mme Turner. Qui était-ce?


—
   Nous n’en avons pas la moindre idée, et je doute que nous le
sachions un jour, répondit Delia.


Après
quoi, ils passèrent à un autre sujet de conversation. Cependant Delia nota,
presque sans y penser, qu’une lueur étrange s’était allumée dans les yeux de
Reed Turner.


Hattie
Blane posa le plat sur la table. L’odeur suave du pain qu'elle avait cuit
durant la journée embaumait la cuisine et se mêlait au fumet généreux du bœuf
en cocotte.


—
   Ce que ce pain sent bon, mamie ! s’exclama Artie.


—
   Merci, mon chéri, répondit-elle avec un grand sourire. Hal,
tu veux du beurre?


Hal ne
répondit pas. Il grattait du bout de sa fourchette une tache imaginaire sur la
nappe.


—
   Hal?


—
   Papa? Ici la Terre, vous nous recevez, là-haut?


—
   Hein? grommela Hal, s’arrachant à sa rêverie. Excusez-moi, je
pensais à autre chose.


—
   Au squelette? S’enquit Artie.


—
   Quel squelette? demanda Mme Blane en s’asseyant. Est-ce qu’on
a recommencé à tuer du bétail ? J’espère que non, ça me rend malade.


—
   Un squelette humain, précisa Artie. Et on l’a trouvé sur nos
terres.


—
   Nos... Que veux-tu dire? bredouilla Mme Blane.


—
   Bon Dieu, mais où as-tu entendu que...


—
   Hal Blane, tu es prié de ne pas jurer ! Coupa sa mère. Artie,
quelle est cette histoire de squelette?


—
   Oh, rien..., marmonna l’adolescent, rentrant précipitamment
dans sa coquille.


Mme Blane
se tourna vers son fils.


—
   Bon... Alors, toi, tu vas me raconter.


Hal baissa
le nez sur son assiette.


—
   Il n’y a rien à raconter, je t’assure. Les paléontologues ont
découvert une ancienne tombe sur le plateau, c’est tout.


—
   Sur le plateau. A l’emplacement du ranch Kedrick?


—
   Je pense, oui...


—
   Tu penses? Hal, tu connais chaque millimètre carré de cette
propriété. Ne me prends pas pour une idiote !


—
   Maman, calme-toi...


—
   Mamie, ça n’a aucune importance...


—
   Qui était-ce? demanda Mme Blane d’une voix douce, mais deux
taches rouges coloraient ses pommettes.


—
   On ne...


—
   Qui ? répéta-t-elle en se redressant. Hal, tu dois le
découvrir !


—
   Maman, je...


—
   Mamie ! s’exclama Artie en lui saisissant le bras. Tu te sens
mal ?


—
   Oui, répondit-elle avec un regard outragé en direction de
Hal. Je me sens mal, parce que ton père refuse de...


Pressant une
main sur sa poitrine, elle se laissa retomber lourdement sur sa chaise.


Hal bondit
sur ses pieds.


—
   J'appelle le médecin!


—
   Je dois la voir demain, dit fermement Hattie Blane. Ne
t’avise pas de la déranger maintenant.


Hal se
précipita sur le téléphone, à l’autre bout de la cuisine, et composa le numéro
de Delia.


—
   Harold Blane, je t’interdis de...


Hattie
s’interrompit, et un petit cri de douleur fusa de ses lèvres.


—
   Papa, je crois qu’elle a un malaise cardiaque! s’écria Artie.


Delia
entendit le bip l’avertissant que quelqu’un cherchait à la joindre alors
qu’elle regagnait le dispensaire. Fran était rentrée, mais elle souhaitait
travailler encore un moment avant d’aller se coucher. Pressant le pas, elle
ouvrit la porte et se dirigea vers son bureau où le téléphone grelottait
inlassablement.


—
   Dr Spencer à l’appareil.


—
   Delia ! Ma mère a une attaque !


—
   Hal? Où êtes-vous? Chez vous?


—
   Oui, je...


—
   Décrivez-moi les symptômes.


Il
s’exécuta et, tout à coup, Delia perçut au loin la voix de Hattie Blane qui
protestait, lui ordonnait de ne pas importuner « le docteur », disant qu’elle
était juste un peu perturbée.


De toute
évidence, songea Delia avec soulagement, elle n’était pas victime d'une crise
cardiaque, mais plutôt d'un accès aigu de frustration et, peut-être, de rage...


—
   J’arrive, Hal. Je crois cependant qu’il est inutile de vous
inquiéter. Faites-la s’allonger et expliquez-lui que, de toute façon, j’avais
l’intention de m’arrêter chez vous en passant.


—
   C’est vrai ?


—
   Hal, elle aura moins l’impression de me déranger et ça la
tranquillisera. C’est ce qu’il faut, n’est-ce pas?


—
   D’accord. Euh...


—
   Oui?


—
   Merci...


—
   C’est mon métier, Hal. Je serai là dans quelques minutes.


Lorsqu’elle
se gara devant chez les Blane, la porte d'entrée s'ouvrit brutalement, et un
jeune garçon se rua pour l’aider à descendre de sa voiture.


—
   Venez, docteur, elle est dans le salon. Vite !


—
   Tu es Artie, je suppose?


Il était
le portrait vivant de son père, depuis ses cheveux bouclés jusqu’à ses grands
pieds.


—
   Oui, madame. Vite !


—
   Je suis là, tout va bien, et je te suggère de te calmer,
dit-elle gentiment. D’accord?


—
   D’accord, répondit-il avec un faible sourire. Mais ma
grand-mère...


—
   Ta grand-mère s’en sortira très bien.


Delia
pénétra dans le salon. Les murs vert amande étaient ornés de portraits de
famille, et le mobilier disparate semblait passablement usé.


Hattie
Blane, couchée sur le divan, avait l’air furibond. Hal, assis à côté d’elle sur
une chaise, lui tapotait la main d’un geste qui se voulait apaisant.


En
réalité, on aurait plutôt dit qu’il cherchait à fracasser les os délicats de sa
mère. En apercevant Delia, il la relâcha et se leva d’un bond.


—
   Merci d'être venue si vite, dit-il avec gratitude. Elle
souffre encore, mais elle affirme se sentir un peu mieux.


Delia se
pencha sur sa patiente.


—
   Que s'est-il passé, madame Blane? Un peu d'énervement,
peut-être?


—
   Mon grand benêt de fils..., commença Hattie Blane, le visage
enflammé.


—
   Maman, ce n’était pas...


—
   Si, papa ! Tu as...


—
   Hal, Artie! Coupa Delia d’un ton ferme. Je vous suggère de
nous laisser seules, nous avons à parler.


Les deux
mâles se renfrognèrent, puis, à contrecœur, quittèrent la pièce. Delia les
entendit échanger quelques amabilités d’une voix basse et sifflante. Hattie
Blane ferma les yeux et poussa un profond soupir de soulagement.


Delia se
mit à rire.


—
   Bon, et maintenant, racontez-moi.


Mme Blane
se redressa à demi, secoua la tête.


—
   Mon grand benêt de fils refuse d’enquêter sur le squelette
découvert dans l’ancienne propriété des Kedrick.


—
   Oui, je sais.


—
   Mais pourquoi ?


—
   Il dit que ça ne servirait à rien, et il a sans doute raison.


—
   Mais imaginez que ce soit..., balbutia Mme Blane en se
tordant les mains.


—
   Quoi donc?


—
   Oh, rien... Je me demande pourquoi je suis si bouleversée.
Mais... songez que c’est peut-être quelqu'un qui a été assassiné par l’un de
mes ancêtres.


—
   Où avez-vous péché une idée pareille?


—
   C’étaient des bons à rien. Je suis issue d’une lignée de bons
à rien, docteur Spencer. Nous sommes tous corrompus, dans la famille.


—
   Hattie, vous ne parlez pas sérieusement !


—
   Si, hélas. Figurez-vous que j’ai eu pour aïeul un voleur de
grand chemin. Il est mort pendu, en Angleterre. Et mon grand-père aussi était
un voleur et un assassin, poursuivit-elle d’une voix blanche où vibrait une
note d’effroi.


—
   Que lui est-il arrivé?


—
   C’était un méchant homme, docteur.


—
   Il ne pouvait pas être si mauvais, puisque vous descendez de
lui, tous les trois, vous, Hal et Artie. Or, vous êtes des gens bien.


Mme Blane
détourna les yeux.


—
   Nous avons essayé de réparer...


—
   Je vois, rétorqua Delia en sortant une seringue de sa
trousse. Ecoutez, je vais vous faire une petite piqûre. Vous êtes fatiguée et
vous avez besoin de vous détendre. Ça ne vous abrutira pas, mais ça vous aidera
à vous reposer. De toute façon, il faut vous libérer de ce poids que vous avez
sur la poitrine.


—
   Ce n’est pas un malaise cardiaque, vous savez.


—
   Mais oui, le seul responsable, c’est le stress. Vous avez
toujours l’intention de venir me voir demain matin?


—
   Oui, répondit Mme Blane avec un petit sourire. J’ai cuit le
pain, aujourd’hui.


—
   Il embaume toute la maison. Mmm, quel délice !


—
   Vous n’avez qu’à emporter le vôtre ce soir, reprit Mme Blane
en se relevant. Il sera plus frais, et vous l’aurez pour votre petit déjeuner.


—
   Excellente idée ! Alors, comment vous sentez-vous à présent?


—
   Mieux... Je suis juste un peu étourdie, mais je n’ai plus
mal.


—
   Parfait...


S’appuyant
sur le bras de Delia, Mme Blane regagna la cuisine où Hal et Artie attendaient,
debout, en se fusillant du regard.


Delia
manqua éclater de rire. Ils avaient l'air de deux chiens de garde prêts à
s’étriper.


_ Mamie, tu
veux t’asseoir? dit Artie en approchant une chaise.


—
   Je vais bien.


—
   Assieds-toi, maman. Delia, qu’est-ce qu’elle a ?


—
   Elle n’a rien du tout. Ecoutez, je vous propose de vous
asseoir, tous les deux, pour que nous parlions un peu et fassions en sorte,
tous ensemble, que votre mère et grand-mère ici présente continue à aller aussi
bien que possible...
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Deux
entités distinctes semblaient soudain cohabiter en elle : le médecin et la
femme. De fait, elle était désormais liée à la famille Blane de façon
professionnelle et personnelle.


Une
situation délicate, donc. Mais, dans une petite ville comme Seaside, était-il
possible d’y échapper? Devait-elle vivre en ermite? D’ailleurs, puisqu'elle
partirait dans trois ans, cela avait-il une quelconque importance?


Difficile
à dire...


Ils
étaient tous assis à la table de la cuisine, sur laquelle refroidissaient les
restes d’un dîner auquel on n’avait pas touché. Hattie Blane considérait les
assiettes d'un air écœuré, mais elle ne bougea pas le petit doigt pour y mettre
bon ordre. Quant à ses deux hommes, ils ne regardaient qu’elle.


Voilà qui
était parfait.


Ce fut Artie qui prit la
parole le premier; ses yeux brillaient d’un éclat inhabituel qui trahissait son
émotion.


— Mamie,
0n a cru que tu étais en train de mourir... Euh, enfin, c’est-à-dire... Mamie,
je ne veux pas que tu aies mal.


Hattie
sourit tendrement à son petit-fils.


—
   Ne t’inquiète pas, je n’ai plus mal. Et ce n’est pas une
petite douleur dans la poitrine qui aura raison de moi.


—
   Maman, ne plaisante pas avec ça.


—
   Pourquoi? Intervint Delia. L’humour est un excellent remède.
Du reste, votre mère n’était pas en danger. Il s’agissait d’un simple malaise,
et c’est précisément cela qu’il faut apprendre à éviter.


Elle
s’interrompit, les dévisagea tous les trois.


—
   Avant que ça devienne vraiment dangereux.


—
   Ah, ça pourrait donc devenir dangereux ! lança Hal. C’est
bien ce que vous dites, n’est-ce pas?


Sans
répondre, Delia se tourna vers Mme Blane.


—  Ces
malaises vous font-ils plaisir?


—    Bien
sûr que non! Quand ça m’arrive, j’ai l’impression d’être inutile.


—
   Très bien... Qu’est-ce qui a déclenché le problème, ce soir?


Aussitôt,
les trois Blane se mirent à parler en même temps, se renvoyant reproches et
accusations. Delia dut taper du poing sur la table pour ramener le calme et
tenter d’établir un compromis.


Au bout du
compte, Hal accepta en bougonnant de s'intéresser un peu plus au squelette,
dans la mesure où on l’avait découvert sur des terres appartenant autrefois à
la famille. Hattie, de son côté, promit de ne pas le harceler avec cette
histoire, d’aller à ses rendez-vous avec Delia et de consulter la cardiologue
de Salt Lake.


—
   Je n’en ai aucune envie, précisa-t-elle, parce que j’ai
confiance dans le diagnostic du Dr Spencer. Mais si ça peut te rassurer, Hal,
j’irai.


—
   Moi aussi, intervint Artie, je veux être sûr que tu n’as rien
au cœur. Papa a raison sur ce point. Il faut qu’un spécialiste t’examine, et
cela n’enlève rien aux qualités du Dr Spencer.


Delia
remarqua que Hal dévisageait son fils d’un air éberlué, comme si le garçon
était brusquement devenu tout vert ou pourvu d’une paire d’ailes dans le dos.
Sans doute avait-il coulé beaucoup d’eau sous les ponts depuis la dernière fois
qu’Artie Blane s’était avisé de dire que son père avait raison.


Surtout en
sa présence...


—
   J’ai lu des articles sur le cœur, poursuivit Artie. On y
expliquait qu’à partir d’un certain âge, quel que soit l’état de santé de la
personne, il valait mieux faire un bilan. Je me trompe, docteur Spencer?


—
   Non, c’est d’ailleurs ce que j’ai conseillé à ta grand-mère.


—
   Eh bien, alors c’est entendu, dit Mme Blane. Et maintenant,
si vous mangiez, les garçons? Je peux réchauffer le dîner, ce sera vite fait.


Elle se
redressa péniblement et, soudain, agrippa le bord de la table.


—
   Oh, mon Dieu..., murmura-t-elle. Je me sens tellement
faible...


Hal et
Artie se précipitaient déjà, affolés, mais Delia les retint d’un geste.


—
   C’est la piqûre, ne vous inquiétez pas. Elle est tellement
détendue qu’elle ne tient plus sur ses jambes. Venez, Hattie, plus de cuisine
pour ce soir. Vos hommes arriveront bien à se débrouiller sans vous, vous ne
croyez pas ?


—
   Je n’en suis pas sûre, répondit Mme Blane avec un petit
sourire.


Delia
l’aida à gagner sa chambre, à se dévêtir et à se coucher. Puis, quand elle fut
certaine que sa patiente était partie pour une bonne nuit de repos, elle
éteignit la lumière et retourna dans la cuisine.


Tout était
impeccablement rangé. Artie avait disparu et Hal attendait, assis à la table,
les bras croisés, la mine sombre. Il y avait de l’orage dans l’air...


—
   Votre mère va bien, elle s’est endormie.


—
   Merci. J’apprécie énormément que vous soyez passée.


—
   Les médecins de campagne sont là pour ça.


—
   En revanche, je n’apprécie pas que vous profitiez de la
situation pour obtenir ce que vous désirez.


—
   Pardon? Je ne comprends pas très bien.


—
   Oh, s’il vous plaît, Delia! Vous vouliez que j’envoie ces
spécimens au laboratoire de Cheyenne, les fragments d’os et le bout de plomb.
Winnie et vous êtes dévorées de curiosité, et maintenant ma mère est de votre
côté, et...


—
   Une minute ! Je n’ai jamais parlé de cette histoire à votre
mère.


—
   Je le sais, mais vous n’avez pas non plus essayé de la
convaincre que ça n’avait aucune importance.


—
   Pourquoi l’aurais-je fait? Cela semble compter beaucoup pour
elle.


—
   Elle a confiance en vous et elle vous aime bien. Vous avez pu
l’influencer.


Ça,
c’était un comble !


—
   Hal Blane, permettez-moi de vous dire que, pour moi, rien ne
passe avant le bien-être de mes patients ! Rien, vous m’entendez ! Surtout pas
un vieux squelette du siècle dernier. Et encore moins un grincheux atrabilaire
par qui, un court instant, j’ai été inexplicablement attirée ! A partir
d’aujourd’hui, lorsque nous nous verrons, ce sera uniquement pour des raisons
professionnelles. J’espère que vous êtes content, et que vous comprenez bien à
présent que je n’ai aucun intérêt personnel dans cette affaire !


Sur quoi,
elle tourna les talons et se rua dans le vestibule. Hal cria son nom, cependant
elle ne s’arrêta pas.


En
rentrant chez elle, furieuse, elle décida que Winnie et elle s'attaqueraient le
plus tôt possible à la reconstitution de la face du mort mystérieux.


Et tant
mieux si le shérif Hal Blane en était vert de rage !


Dire qu'il
avait mis en doute son intégrité professionnelle! Il l'avait accusée de
manipuler une patiente pour atteindre son but et satisfaire ses caprices. Non, Delia
Spencer ne tolérerait pas de pareilles insinuations !


Mais,
pourquoi, alors, se sentait-elle au bord des larmes? Pourquoi éprouvait-elle un
tel sentiment de perte, de frustration, de regret?


Hattie
Blane fut exacte à son rendez-vous du mardi matin. Elles ne s’attardèrent pas
sur les événements de la veille, résolues toutes les deux à ne pas mentionner
le nom de Hal. Delia interrogea Mme Blane sur son enfance dans le ranch
familial, sur l’amour qu’elle vouait à cette propriété, et sur son mariage.


—
   Frank était un homme bon, dit Hattie avec un sourire
attendri. Oh, il avait un sacré caractère, mais il était profondément gentil.


—
   Parlez-moi donc de son caractère. Cela vous posait-il des
problèmes?


—
   Non, pas vraiment. Il n’a jamais levé la main sur moi ni sur
Hal, même quand il était très en colère. Il nous aimait, nous chérissait de
tout son cœur. Mais il y avait en lui une fureur qui se déchaînait chaque fois
qu’il était témoin d’une injustice commise envers une personne ou un animal innocent.


—
   Lui est-il arrivé de frapper quelqu’un?


Mme Blane
détourna les yeux.


—
   D'accord..., reprit Delia. Changeons de sujet...


—
   Il a tué un homme, murmura Mme Blane.


Soudain
glacée, Delia attendit la suite.


—
   C’était il y a longtemps, nous n’étions pas encore mariés.
Frank travaillait pour mon père...


Et Hattie
Blane raconta comment un autre employé du ranch avait essayé de la violer, et
comment Frank avait battu cet homme à mort, littéralement.


—
   Il était si grand, si fort... L’autre était costaud, lui
aussi, mais Frank était possédé par cette fureur terrible. Il ne l’a frappé que
deux fois, mais l’homme est tombé et s’est brisé, la nuque. Le shérif a dit que
c’était un accident, et on n’a retenu aucune charge contre Frank.


Delia
s’éclaircit la gorge.


—
   C’est évidemment très regrettable, mais Frank n’avait pas
l’intention de tuer.


Hattie
Blane ne répliqua pas.


—
   Vous l’avez épousé, malgré ce drame. Vous deviez l’aimer
beaucoup.


—
   Oh, mon Dieu, oui..., murmura Mme Blane qui contemplait ses
mains jointes sur ses genoux. Mais vous ne comprenez pas? C’est pour Hal et
Artie que je m’inquiète. Ils ont des gènes de meurtrier, des deux côtés : le
mien et celui de Frank. Et avec le métier de mon fils... Lui aussi sera obligé
de tuer, un jour ou l’autre.


Delia
n’avait aucun argument à lui opposer. Le raisonnement de Mme Blane était
discutable, toutefois il n’en reposait pas moins sur une réalité qu’elle devait
 apprendre à accepter.


Pour
détendre l’atmosphère, elle détourna la conversation vers des sujets plus
agréables. Plus sa patiente parlait, et plus Delia se rendait compte qu’il y
avait chez cette femme une vraie force, une profonde honnêteté et même de
l’humour. Autant de facteurs qu’il convenait d’exploiter et qui, à terme,
assureraient le succès de la thérapie. Les plus grands espoirs étaient permis.


Puis
Hattie Blane évoqua son petit-fils.


—
   Artie est un gentil garçon. Il travaille bien à l'école et il
a de bons camarades, mais il se chamaille sans arrêt avec son père. Il est en
rébellion contre lui, je suppose. Avec moi, en revanche, il est attentionné,
respectueux, il fait ce qu’il y a à faire sans que je le lui demande. Et puis,
il est très intelligent.


—
   Il est normal qu’un adolescent de son âge se révolte. S’il ne
contestait pas l’autorité paternelle, je trouverais ça bien plus préoccupant.


Hattie se
mit à rire.


—
   Eh bien, dans ce cas, vous pouvez être tranquille. Il ne se
prive pas de ruer dans les brancards !


L’entretien
touchait à sa fin lorsque Mme Blane mentionna de nouveau son fils.


—
   Je pense qu’il se sent mal par rapport à hier soir. Ce matin,
au petit déjeuner, il était triste comme un chien malade. J’ai essayé de
l’interroger, mais il m’a fait comprendre que ça n’avait rien à voir avec moi.
Du coup, j’en ai déduit que vous n’étiez pas étrangère à son humeur. Vous vous
êtes querellés?


—
   Hattie, ne vous inquiétez pas pour Hal. C’est un grand
garçon, maintenant.


—
   Il vous aime bien.


Delia
préféra ignorer cette remarque.


—
   Je vous ai pris un rendez-vous avec le Dr Baker dans deux
semaines, un mercredi. C’est noté là-dessus, ajouta-t-elle en lui tendant un
bout de papier. Vous n’aurez qu’à le donner à Hal.


—
   Vous êtes fâchée contre lui. Pourquoi?


—
   Hattie, nous ne sommes pas là pour ça. Ce que je ressens à
l’égard de Hal ne vous concerne pas. Je suis votre médecin.


Delia se
leva et sourit à la mère du shérif.


 —     Le
pain était délicieux, j’ai dévoré presque la moitié de la miche avec la
confiture de framboise que ma grand-mère m’a envoyée le mois dernier. J’ai hâte
d’être à la semaine prochaine.


—
   Je serai là...


—
   En attendant, essayez de vous concentrer sur ce qui vous fait
plaisir, sur ce qui vous rend heureuse, et n’endossez pas les problèmes des
autres. Par-dessus tout, ne pensez pas au pire avant qu’il se produise.


—
   Même quand cela concerne ma famille? rétorqua Mme Blane avec
un petit sourire.


—
   Surtout dans ce cas !


Ce fut
cette nuit-là, alors que Delia essayait de dormir, que sa vie changea de
manière irrémédiable.


Comme il
faisait très doux, elle avait laissé la fenêtre de sa chambre ouverte. Elle
flottait dans une sorte de rêve éveillé, lorsqu’elle entendit quelqu’un
chanter.


Une voix
d’homme, profonde et mélodieuse, douce...


Sidérée,
elle s’adossa à ses oreillers. Hal Blane était là, dehors, avec une guitare. Il
lui donnait la sérénade !


Il lui
sembla qu’un feu clair s’allumait dans tout son corps. Elle se leva, enfila son
vieux peignoir et s’approcha de la fenêtre. Il était assis en tailleur sur le
sol, et la lune déversait sur lui sa lumière argentée. Il portait un jean et
une chemise blanche. Pas d’uniforme, d’insigne ou d’arme.


—
   Hal?


Il
renversa la tête en arrière, lui sourit.


—
   Bonsoir, Delia chérie... Comment allez-vous, par cette belle
nuit?


—
   Hal Blane, seriez-vous ivre, par hasard?


—
   Non. répondit-il en plaquant un accord sur sa guitare. Enfin,
pas vraiment. J’avoue cependant avoir bu une lampée de whisky pour trouver le
courage de venir ici. Je donne rarement la sérénade aux dames. En réalité, je
ne le fais jamais, voyez-vous.


—
   Et comment vous y prenez-vous, alors?


Il haussa
les épaules.


—    Oh,
je leur dis que je les aime beaucoup.


—
   Mais à moi, vous le chantez.


—
   Eh oui... J’ai lu quelque part que les guerriers indiens,
pour courtiser leurs belles, se faufilaient discrètement jusqu’au tipi de la
jeune fille et se mettaient à jouer de la flûte. A un moment ou à un autre,
elle était forcée de sortir pour voir ce qui se passait.


—
   Très romantique, ça me plaît bien. Quelle est cette chanson
que vous fredonniez tout à l’heure? Elle est jolie.


Sans
répondre, il reprit le premier couplet.


—
   « J’ai marché longtemps, et nulle part, je ne trouvais la
liberté. J’ai perdu tous mes souvenirs et, au bout du chemin, c’est toi qui
m’attendais. »


—
   Hal, c’est vous qui avez écrit cette chanson?


—
   Oui, il y a longtemps. Je sais qu’elle n’est pas très bonne,
mais je voulais vous chanter quelque chose de ma composition.


Le cœur de
Delia battait follement dans sa poitrine.


—
   Pourquoi ?


—
   Parce que je crois que je suis amoureux de vous.


—
   Vous... quoi? Hal, c’est idiot.


—
   Ah, ne commencez pas... Je connais mes propres sentiments,
tout de même.


Il se
releva, appuya la guitare contre le mur, s’agrippa au rebord de la fenêtre et
se hissa jusqu’à Delia.


—
   Puis-je entrer? S’enquit-il, oscillant dangereusement.


—
   Non! Si... Pour l’amour du ciel, ne tombez pas! S’exclama-t-elle
en l'empoignant par les bras pour l'aider à sauter dans la chambre.


—
   Ah, je ne vous suis donc pas indifférent.


—   Je
n’ai pas envie de panser plaies et bosses à cette heure de la nuit !


—        Et
si je m’étais brisé le cou ? Ça aurait pu arriver, si j’avais glissé...


—
   Charmante perspective. Bon..., marmonna-t-elle, les poings
sur ses hanches. Qu'est-ce qui vous prend?


Il la
dévisagea avec une soudaine gravité.


—
   Je suis venu vous présenter des excuses pour hier soir. Je
n’avais pas le droit de mettre en doute votre intégrité professionnelle. J’ai
eu tort et je suis désolé. Je souhaitais passer au dispensaire aujourd'hui afin
de faire amende honorable, mais je n’en ai pas eu le courage. Vous me
pardonnez?


Delia eut
besoin de quelques instants pour assimiler tout ce discours.


—
   D’accord... Mais pourquoi cette sérénade?


—
   Pour vous, murmura-t-il d’une voix caressante. Ce soir, je
suis un guerrier indien... Il fallait que je vous voie, que je vous explique,
que... Ecoutez, Delia, vous êtes peut-être capable de vous en tenir à une
relation strictement professionnelle, mais pas moi.


—
   C’est-à-dire?


—
   Je suis incapable de garder mes distances. Je n’ai songé qu’à
vous depuis que vous avez quitté la maison comme une furie, hier soir. Il
fallait que je vous voie, répéta-t-il, sinon je serais devenu fou furieux.


—
   Vous n’essayez pas de me dire, sérieusement, que vous êtes
amoureux de moi, n'est-ce pas?


—
   Je ne sais pas, ma chérie. Mais vous serez la première
informée, soyez-en sûre.


Delia le
considérait en silence.


—
   Hum..., marmonna-t-il, baissant le nez. Je ne suis pas doué
pour ce genre de conversation, Delia. Parler de mes sentiments ne m’est pas
facile, vous savez.


Quelque
peu désorientée, elle alla s’asseoir sur le lit.


—
   Je comprends, mais vous ne vous en sortez pas si mal.
Continuez, ordonna-t-elle avec douceur.


Il
s’éclaircit la gorge.


—
   Eh bien... j’adore vous regarder. Vous êtes jolie, ravissante
même. Vous m’avez plu dès l’instant où j’ai posé les yeux sur vous, au
printemps dernier. Seulement... je ne vous aimais pas beaucoup.


—
   Vous ne m’apprenez rien.


Il se mit
à arpenter la petite chambre, de long en large.


—
   Et puis, c’est arrivé... J’ai fait votre connaissance, j’ai
cessé de vous observer de loin, de vous juger. Il y a eu ce fameux matin à la
prison. Vous étiez exténuée, pourtant vous avez traité Preston avec tant de
douceur, de délicatesse... C’est à ce moment-là que tout a commencé à changer.
Je vous ai regardée travailler, et...


—
   Et?


Il haussa
ses larges épaules, soupira.


—
   J’apprécie ce que vous êtes, Delia. Je ne peux pas l’exprimer
plus simplement.


—
   Hal Blane, vous êtes d’un romantisme échevelé,
rétorqua-t-elle, éberluée.


—
   Je vous dis la vérité. Et savez-vous ce qui m’a vraiment
séduit?


—
   Je brûle de l’entendre...


—
   Ne vous moquez pas, je suis sérieux. Eh bien, c’est la façon
dont vous vous êtes comportée avec le squelette, comme s’il pouvait encore
sentir ce que vous lui faisiez, comme si vous cherchiez à ne pas le brutaliser
davantage. Vous étiez si douce, si respectueuse... J’y ai beaucoup pensé
pendant ces dernières vingt-quatre heures, et je me suis dit que, si vous
traitiez les morts de cette manière... vous deviez être encore plus
attentionnée envers les vivants.


—
   Comme votre mère, par exemple? rétorqua-t-elle, car elle
commençait à comprendre comment il fonctionnait et ce qu’il ressentait.


—
   Exactement...


Il
s’immobilisa, passa une main nerveuse dans ses cheveux.


—
   Bon sang, je crois que je vous aime. C’est le comble, non ?
murmura-t-il avec un sourire forcé. Je ne suis qu’un vieil idiot.


Delia
secoua la tête. Elle avait les larmes aux yeux.


—
   Hal, venez ici.


—
   Non, si je m’approche de vous, je risque de...


—
   C’était le but, non?


Se levant,
elle s'avança vers lui et noua les bras autour de son cou. Il était si tendu
que ses muscles avaient la dureté de l’acier.


—
   Quand vous vous immiscez dans la chambre d'une dame au milieu
de la nuit, c'est juste pour bavarder ?


—
   Vous ne m’aimez pas, répliqua-t-il sans la toucher.


—
   Honnêtement, je ne peux pas vous répondre. Tout cela est trop
nouveau pour moi.


—
   Pour moi aussi.


Il posa
ses mains sur les hanches de Delia.


—
   Il vaudrait mieux me demander de partir, maintenant...


—
   Reste..., murmura-t-elle en lui baisant les lèvres. Je ne
sais peut-être pas si je t'aime, mais je veux que tu restes.


—
   Delia, si tu n’éprouves rien pour moi, ne va pas plus loin.


—
   Quand je t’ai entendu chanter, mon cœur s’est mis à cogner
très fort. Et, si je ne ressentais rien pour toi, je ne t’aurais pas laissé
entrer dans ma chambre. Je ne suis pas si confiante ni si naïve.


Il lui
effleura l’épaule.


—
   Je ferais mieux de partir, sinon...


Delia
dénoua la ceinture de son peignoir.


—
   Sinon? murmura-t-elle en le regardant droit dans les yeux.


Il y avait
tant d’émotion, tant d’intensité dans son regard qu’elle en fut presque
effrayée. Ce n’était pas un homme avec qui on pouvait jouer.


Voulait-elle
vraiment se donner à lui ? Dans un instant, il serait trop tard...


Elle
laissa tomber son peignoir et se nicha dans les bras de Hal.


Il
tremblait. Jamais il n'avait à ce point désiré une femme. Jamais il n’avait eu
aussi peur de ses propres sentiments, et jamais il n’avait eu une telle
certitude d’agir ainsi que l’exigeait son destin.


Et il
redoutait déjà la douleur qui viendrait fatalement un jour, puisqu’il aimait
cette femme et qu'il ne parviendrait pas à la garder.


Delia,
elle, savait que faire l’amour avec Hal serait un engagement. Etait-elle prête?
Elle l’ignorait... Elle n’avait qu’un moment de sa vie à lui offrir, mais elle
était si bien avec lui qu’elle refusait de se poser d’autres questions.


—
   Oh, Delia, tu me rends fou...


—
   Je t’en prie. Hal, aime-moi...


Avec un
gémissement de joie et de triomphe, il la souleva de terre et la déposa sur le
lit. L’instant d’après, ils étaient nus tous les deux, mêlés l’un à l’autre.


C’était si
brusque, si inouï que Delia en fut tout étourdie. Hal pesait sur elle, pourtant
il lui semblait étonnamment léger. Il était son homme, et il l'aimait comme
personne ne l’avait jamais aimée, il l’emmenait toujours plus loin, toujours
plus haut. Inlassable, si fort et si doux...


Hal, lui,
se sentait mourir. Le corps menu et délicat de Delia n'était pas celui d'une
fragile poupée. Elle était le feu et l’acier, la lave brûlante, et elle criait
son bonheur.


Et quand
le plaisir, enfin, l’emporta et le rejeta pantelant sur la grève, il sut avec
une absolue certitude qu’il voulait cette femme, et qu’il ne la voulait pas
seulement pour une nuit.


Celte nuit
n’était que le commencement.
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Ils
restèrent ainsi longtemps, jambes mêlées, cœurs battant à l’unisson. Une brise
légère entrait par la fenêtre ouverte et séchait leurs corps scintillant de
sueur.


Puis Delia
s’étira paresseusement et se redressa sur un coude pour contempler son amant.


Il lui
sourit, sans ouvrir les yeux, et elle lui posa un petit baiser sur le bout du
nez.


—
   Je vais rentrer ta guitare et fermer la fenêtre, le temps se
rafraîchit. On dirait même que ça sent la pluie.


Le shérif,
qui ressemblait à un gros chat assoupi, ne fit toujours aucun commentaire.


Delia se
leva et chercha son peignoir parmi les vêtements abandonnés au pied du lit.
Elle noua sa ceinture, glissa ses pieds dans des mules et gagna le vestibule.


Dehors, le
vent soufflait, et une odeur mouillée dans l’air annonçait effectivement la
pluie. Delia alla récupérer la guitare et caressa avec émotion l’instrument
patiné par les ans. Sous ses doigts, le bois semblait chaud et vivant.


—
   Jouez pour moi, jolie dame...


Elle
sursauta. Hal s’était accoudé à la fenêtre, juste au-dessus d’elle.


—
   Hélas, je chante comme une casserole.


—
   Pas d'accord... Tout à l’heure, ce que tu me chantais à
l'oreille était la musique des anges...


Il lui
tendit la main.


—
   Allez, monte...


—
   Non merci, répliqua-t-elle en riant, je préfère passer par la
porte.


—
   Peureuse !


—
   Ne t’en va pas...


—
   Je n’en ai aucune envie.


Il se
recula pour fermer la fenêtre. Il était glorieusement nu, magnifique. Delia
jeta un coup d’œil inquiet alentour, pour s’assurer que les voisins étaient
bien couchés, puis se hâta de rentrer dans la maison.


Au loin,
le tonnerre grondait. Delia n’avait pas atteint le perron que la pluie se mit à
tomber en gouttes énormes qui eurent tôt fait de la tremper. Comme elle tentait
tant bien que mal de protéger la guitare, Hal accourut pour l’aider. A
l'instant où il lui ouvrait la porte-moustiquaire, une voiture arriva et le
pinceau des phares les éclaboussa de lumière. Dieu merci, Hal avait pris la
précaution d’enfiler son jean.


Delia
esquissa une grimace.


—
   Pour la discrétion, c'est raté...


Hal la
serra en riant dans ses bras.


—
   Dis-toi que ce n’est qu’un étranger qui traverse la ville...


—    A
2 heures du matin?


—
   Mais oui, les autochtones dorment à poings fermés depuis bien
longtemps. Ils se lèvent tôt, le matin.


—
   Et nous aussi...


—
   Parle pour toi, ma mie. Moi, demain, je suis libre!


L’attirant
contre lui, il l’embrassa. Elle essaya de protester, puis se pendit à son cou.
De nouveau, il la souleva et l’emporta sur le lit.


Mais cette
fois, il s'accorda le temps de la découvrir tout entière, comme un sculpteur
modèle son œuvre.


Jamais
elle n’avait rien vécu de tel. Hal était un amant qui savait lire dans son âme
et dans son cœur, qui savait entendre ce que réclamait son corps, douceur ou
passion.


Il était
incroyable, il était merveilleux.


Le matin
arriva trop tôt. L’orage s’était dissipé et, à 5 heures, un clair soleil se
glissait déjà dans la chambre. Delia ouvrit péniblement les yeux.


—
   Il fait jour..., gémit-elle, il faut que je me lève.


Hal ne
répondit pas. Sa respiration était profonde et régulière.


—
   D’accord, marmonna Delia. Dors bien, pendant que je traîne ma
carcasse jusqu'au bureau.


Elle se
redressa, sourit et effleura sa bouche du doigt. Il frémit sous la caresse,
mais ne se réveilla pas.


Emue, elle
resta là, à contempler cet homme qui l’avait emmenée dans des paradis dont elle
n’avait même jamais rêvé. Il avait l'air d’un bronze, avec sa peau tannée par
le soleil de l’Ouest, ses muscles sculptés par des années de labeur.


Ses
cheveux bouclés étaient coupés à la diable, et un chaume blond brillait sur ses
joues. Cet être n’avait vraiment rien de sophistiqué. Il était simple, sans
détours, de la matière brute...


Elle se
pencha un peu pour mieux le regarder. Une cicatrice courait de son épaule
gauche au milieu de sa poitrine, et une autre remontait le long de son bras
droit. Elle reconnut aussi, sur sa cuisse, une ancienne blessure par balle. Cet
homme avait dû livrer de rudes batailles.


Pourtant,
c’était cet homme-là qui écrivait des chansons d'amour et qui était venu lui
donner la sérénade sous sa fenêtre. C’était lui qui l’avait aimée et possédée
comme nul ne l’avait fait auparavant. C’était lui qui...


Irritée, Delia
se leva. Elle s’emballait sottement. Même s’il avait le pouvoir de la faire
crier de plaisir, Hal n’était pas le genre de partenaire qu’elle choisirait
pour partager sa vie...


Mais que
lui arrivait-il ? Voilà qu’elle mettait la charrue avant les bœufs,
maintenant... Qui parlait de partager sa vie? Ils n’avaient passé qu’une seule
nuit ensemble!


Se
précipitant dans la salle de bains, elle prit une longue douche brûlante, puis,
serrant les dents, endura bravement un rapide arrosage à l’eau glacée. Elle
avait besoin de se réveiller, de revenir à la réalité, et vite!


L’épreuve
achevée, elle retourna dans la chambre et s’habilla en silence, sans jeter un
regard vers le lit. Avant de partir, cependant, elle tira les volets et remonta
la couverture sur Hal endormi. Des sentiments étranges l’habitaient, mais elle
préféra les ignorer.


Winnie
Nash lui rendit visite après le déjeuner,


—
   J’ai eu envie de vous dire un petit bonjour et de voir
comment vous traitez les vivants. Je vous dérange?


—
   Pas pour l’instant, répondit Delia en lui indiquant un
fauteuil. Je n’ai pas de rendez-vous prévu pour cet après-midi.
Malheureusement, une urgence...


—
   N’est jamais à exclure, je sais. Mon père était médecin; un
généraliste à l’ancienne mode, comme vous. Quand il y avait une réunion de
famille, une fête, on ne pouvait jamais compter sur lui. C’est peut-être pour
cette raison que je me suis passionnée pour les fossiles.


—
   Je ne serai pas généraliste jusqu’à la fin des temps.


—
   Ah oui, c’est vrai...


Winnie lui
sourit d’un air malicieux.


—
   Allons, Delia, avouez que vous vous plaisez à Seaside. Et les
gens vous aiment... Vous n'imaginez pas tout le bien qu’on me dit de vous.


—
   Je ne suis là que pour trois ans, rétorqua Delia, songeant,
malgré elle, à l’homme qu’elle avait laissé dans son lit quelques heures plus
tôt.


Winnie
désigna le grand sac posé à ses pieds.


—
   Bon, vous êtes prête à vous occuper de notre mystérieux
défunt?


—
   Vous avez apporté le moulage du crâne? Vous voulez vous y
attaquer maintenant?


—
   Oh, ce n’est pas une obligation. Si le moment ne vous
convient pas, nous nous y mettrons une autre fois.


—
   Non, c’est parfait. Seulement, je...


Elle
pensait à Hal, qui répugnait à poursuivre l’enquête, aux réactions bizarres que
le mort de la corniche suscitait chez lui. Vu le nouveau tour qu’avait pris
leur relation, elle se demandait si elle ne devait pas oublier toute cette
histoire.


—
   Il m’a semblé que le dispensaire serait un lieu plus sûr, ajouta
Winnie.


—
   Plus sûr? C’est-à-dire?


—
   Je ne sais pas trop, répliqua Winnie, le front plissé. Si
j’avais une certitude quelconque, j’en parlerais au shérif. J’ai juste une
impression de... Enfin, je préférerais travailler sur ce crâne en dehors du chantier,
voilà.


—
   Eh bien, décidément, ce squelette complique la vie de tout le
monde. Bon, suivez-moi, nous allons nous installer un petit atelier dans l’une
des pièces du fond...


—
   J’ai hâte de voir à quoi ressemble notre ami! s’exclama
Winnie en sautant sur ses pieds.


Delia
l’entraîna vers l’une des salles inutilisées du dispensaire. Au passage, elle
dit à Fran qu’elle allait travailler avec le Dr Nash, sans lui expliquer
toutefois de quel travail il s’agissait. Il lui paraissait préférable de garder
l’opération de reconstruction secrète.


Pendant ce
temps, assis à sa table dans le grenier qui lui servait de bureau, Hal Blane
songeait à Delia Spencer.


Il s'était
réveillé dans le lit de la jeune femme, le corps brûlant de désir, la tête
pleine d’images affolantes. Le parfum de Delia imprégnait les draps et
l'enveloppait comme une caresse.


Il s’était
levé et avait pris une longue douche froide. La maison, sans elle, était trop
vide, trop silencieuse. Il avait récupéré sa guitare et regagné sa propre
demeure, également vide et silencieuse. Par chance, sa mère était sortie, sans
doute faisait-elle les courses. En tout cas, son absence lui épargnait de se
conduire comme un adolescent attardé et de raconter où il avait passé la nuit.
Il espérait, contre toute vraisemblance, qu’elle n’aurait pas remarqué qu’il
n’était pas là. Il n’avait aucune envie de mentir à sa mère, et encore moins de
lui avouer qu’il était resté auprès de Delia. Cela risquerait de compromettre
l’excellente relation que les deux femmes entretenaient.


Hal eut
une grimace. Il commençait à comprendre les problèmes de Delia : ce n’était pas
simple de mêler le personnel et le professionnel.


Artie
n’était pas à la maison, lui non plus, mais il avait laissé un mot. « Papa, il
faut que nous parlions. » Hal était d’accord, cependant ils avaient tant de
sujets à aborder, son fils et lui, que cela ne tiendrait pas dans un livre.


A propos
de livres...


Et, comme
chaque fois qu’il traversait une crise ou se trouvait dans une situation un peu
trop compliquée. Hal chassa tous ses soucis, toutes les pensées importunes qui
l’assaillaient pour se concentrer sur son travail.


Un travail
qui n’avait aucun rapport avec la police. Depuis des années, Hal se plongeait
dans les livres, les documents, les archives, à la recherche du passé.


Des heures
plus tard, Mme Blane frappa à la porte du grenier.


—
   Hal, tu es là?


Il
sursauta si violemment qu’il manqua tomber de sa chaise. Il s'était assoupi, la
tête sur la table. Lorsqu'il rouvrit les yeux, des bribes de rêves, des images
confuses tourbillonnèrent un instant encore dans son esprit.


Des
cavaliers galopant dans un canyon, lançant leurs chevaux à l’assaut d’une
colline... La peur, la souffrance, la mort... Delia... L’amour tel qu’il
l’imaginait depuis toujours... Le tonnerre...


—
   Hal, tu vas bien ?


Il secoua
la tête, se redressa.


—
   Oui... Qu’y a-t-il, maman? marmonna-t-il en ouvrant la porte.


Hattie
Blane lui sourit.


—
   Bonjour, mon chéri. Où étais-tu, la nuit dernière? Tu as
entendu l’orage? A cette époque de l’année, ce n’est pas ordinaire, hein?


Hal se
passa la main dans les cheveux.


—
   Enfin, peu importe, poursuivit Mme Blane qui arborait
maintenant un immense sourire. Tu as de la visite.


—
   Qui ? rétorqua Hal d’une voix mal assurée, en fourrageant de
nouveau dans sa chevelure.


—
   Oh, ce n’est pas elle. C’est Reed Turner.


—
   Turner? répéta-t-il, déçu, puis stupéfait de constater que sa
mère savait qui il attendait. Il a un problème?


—
   Pas du tout, shérif, déclara Reed Turner en apparaissant en
haut des marches. J’avais simplement envie de discuter un peu de ce squelette
que vous avez trouvé là-haut sur le plateau, l’autre jour.


—
   Je ne l’ai pas trouvé, rectifia Hal en se raidissant. Et, de
toute façon, il n’y a rien à en dire. Ce ne sont que de vieux ossements.


—
   Hal, tu m’as promis de faire quelque chose, chuchota Mme
Blane. Tu as promis! Ecoute-le, au moins. Il a peut-être des informations
intéressantes à te communiquer, acheva-t-elle d’une voix normale.


—
   Eh bien...


—
   Entrez, monsieur Turner, dit-elle en foudroyant son fils du
regard. Je vous apporte du café et des biscuits.


—
   D’accord, dit Hal en soupirant. Je suis tout ouïe, à
condition que vous n’en ayez pas pour trop longtemps.


—
   Le temps, c’est la clé de tout...


Reed
Turner pénétra dans la pièce et s’installa sur l’antique divan.


—
   Je crois comprendre que vous et moi avons des points communs,
shérif.


—
   Vraiment?


—
   Oui, répondit Turner en enlevant d’une pichenette une
invisible peluche sur sa manche. Nous sommes tous les deux des historiens
amateurs, et nous nous intéressons à un moment particulier du passé de cette
région...


Hal saisit
un crayon et le fit tourner entre ses doigts.


—
   En l’occurrence, l’époque où votre arrière-grand-père...


—
   Monsieur Turner, je ne m’intéresse absolument pas à...


—
   Ne me prenez pas pour un idiot, coupa Turner. Je vous ai
observé depuis que ma femme et moi nous sommes installés dans cette ville. Le
passé de votre famille vous obsède. Je sais que vous avez eu accès à certains
documents officiels, et je présume que ce bureau est une mine de précieux
renseignements..., conclut-il en embrassant du regard l’ordinateur vétuste, les
papiers et les disquettes entassés sur la table.


Hal reposa
son crayon et s’adossa à son fauteuil, le menton dans sa main.


—
   Mais la question est : pourquoi vous focalisez-vous ainsi sur
l’histoire de votre aïeul? Voilà une intéressante question, n’est-ce pas ?


—
   Et quelle est votre réponse?


—
   L’or, cher monsieur. L’or...


Hal haussa
les sourcils.


—
   Ne me dites pas que vous n’y avez pas pensé, shérif.
poursuivit Turner avec un sourire complice. Tout cet or que votre ancêtre a
volé... Cela représenterait une fortune pour un homme comme vous.


Hal se
tenait immobile, pareil à une statue.


—
   Sortez, monsieur Turner, murmura-t-il.


—
   Ne le prenez pas de si haut, shérif. Certes, vous portez une
arme et un insigne, mais je suis trop âgé pour me laisser impressionner. Si je
vous ai offensé, je vous prie sincèrement de m’excuser. Ma femme me le répète
sans cesse, je manque de diplomatie. C’est que je ne voudrais pas, voyez-vous,
que cette opportunité me passe sous le nez. Je vous le répète, je suis vieux.


—
   Et vous souhaiteriez vivre vos dernières années dans le luxe,
grâce à cet or volé par mon arrière-grand-père ?


Turner se
leva et se mit à arpenter la pièce.


—
   Je me moque éperdument de cet or, seule l'Histoire
m’intéresse.


—
   Vraiment !


Turner
s’arrêta et esquissa un sourire.


—
   Vous êtes un jeune homme plutôt cynique, n'est-ce pas? Oh, je
suppose que vous en avez le droit. Après tout, la vie n’a pas été très facile
pour vous.


Hal se raidit.


—
   Que savez-vous de ma vie?


—
   J’en sais plus que je ne le devrais, en réalité. Depuis des
lustres, les Kedrick sont l’une de mes passions. Quand j’habitais Denver, j’ai
découvert des choses captivantes sur votre famille, shérif Blane. Surtout sur
votre arrière-grand-père. Un homme fascinant, je vous assure... Avant de
devenir un hors-la-loi, il travaillait pour la direction du Trésor... Vous
étiez au courant?


Hal reprit
son crayon. C’était une hypothèse qu'il avait effectivement envisagée, en s’appuyant
sur certains documents et fragments de lettres, cependant il n’avait pas réussi
à se forger une certitude. Peut-être Turner détenait-il l’information qu’il
cherchait?


—
   Quel est votre prix, Turner?


—
   Je veux avoir libre accès à votre documentation, shérif,
répondit le vieil homme d’un air triomphant. A nous deux, avec les éléments que
nous possédons l'un et l’autre, je parie que nous parviendrons à la vérité.


Hal secoua
la tête.


—
   Je ne suis pas disposé à vous ouvrir mes archives. C’est beaucoup
trop personnel.


Turner se
renfrogna, puis se força de nouveau à sourire.


—
   Eh bien, réfléchissez-y quand même, cher ami. Je crois que
vous avez besoin de moi.


—
   Peut-être, mais je ne reviendrai pas sur ma décision. Merci
de votre visite, monsieur Turner.


—
   Hastings s’y connaît en anthropologie, expliqua Winnie en
plaçant une nouvelle chevillette de bois sur le moulage du crâne. Il m’a donné
un cours accéléré sur la manière de procéder.


—
   C’est gentil de sa part... Il n’avait pas envie de nous
prêter main-forte?


—
   Je le lui ai proposé, mais il a refusé. Il a dit que c’était
notre bébé et qu'il avait d’autres chats à fouetter.


—
   Dommage..., marmonna Delia en étouffant un bâillement, car la
fatigue de la nuit commençait à se faire sentir. J’aime bien Hastings.


—
   Mais vous en préférez un autre, n’est-ce pas? rétorqua Winnie
avec un sourire espiègle. Vous êtes sortie avec le shérif et vous avez encore
vu le soleil se lever ?


Delia
rougit jusqu’à la racine des cheveux.


—      En
quelque sorte, oui.


—
   Evidemment, ça ne me regarde pas...


—
   Evidemment...


Elles
continuèrent à bavarder et à plaisanter tout en travaillant. Une fois la
structure en place, il s’agirait de la recouvrir de plusieurs couches d’argile
qui remplaceraient les muscles faciaux. Ensuite, il faudrait peindre la peau,
ajouter les yeux et les cheveux.


Un livre
d’anatomie grand ouvert sur la table, elles s’affairaient à reconstituer les
tendons, les principales artères, les tissus nerveux. Elles étaient tellement
absorbées par leur tâche que Fran dut frapper deux fois à la porte avant
qu’elles l’entendent.


—
   Vous avez une visite ! annonça l’infirmière d’un air ravi. Il
n'a pas de rendez-vous, mais je pense que vous ne refuserez pas de le recevoir.


—
   C’est Hal ? bredouilla Delia, le cœur battant.


—
   Non, répondit Artie Blane en passant la tête par
l’entrebâillement. Ce n’est que moi, son fils.


—
   Entre, Artie. Tu connais le Dr Nash?


Le garçon
pénétra dans la pièce, considérant d’un œil rond le visage à moitié
reconstruit.


—
   Qu’est-ce que c’est? murmura-t-il, manifestement fasciné.


Delia le
lui expliqua et, vingt minutes après, l’adolescent enchanté était bombardé
assistant. Il était habile de ses mains et possédait le sens de l’anatomie. A
trois, ils avancèrent à pas de géant.


—
   Je veux laisser tout ça reposer avant de peindre, déclara
Winnie. Il faut que l’argile prenne bien sa place sur les os, comme le font de
vrais tissus vivants.


—
   Et ce sera vraiment ressemblant? S’enquit Artie.


—
   Autant que ça peut l’être, répondit Winnie. On lui fera une
figure tannée par le soleil et un peu ridée, comme il convient pour un homme de
son âge habitué à vivre au grand air.


—
   Comment savez-vous qu’il vivait au grand air?


—
   Nous n’en avons pas l’absolue certitude, admit Winnie, mais
il a une ossature solide, signe qu'il pratiquait une activité physique intense.
Il ne s’agit vraisemblablement pas d’un fonctionnaire ou d’un maître d’école.


—
   C’est formidable de redonner vie à quelqu'un comme ça ! dit
Artie avec enthousiasme.


—
   En tout cas, tu es doué pour ce travail, intervint Delia.


Artie lui
sourit, rouge comme une pivoine.


—
   Merci...


—
   C’est vrai que tu te défends bien, renchérit Winnie. Ça te
plairait de venir au chantier de temps en temps pour chasser le dinosaure?


—
   Vous êtes sérieuse?


—
   Et comment ! Je t’emmène tout de suite, si tu veux. Ensuite,
un des étudiants te reconduira chez toi.


—
   Je dois parler au Dr Spencer, rétorqua-t-il, indécis.


—
   J’ai quelques petites courses à faire. Je peux passer te
prendre quand j’aurai fini...


Il accepta
avec gratitude et Winnie les quitta. Delia entraîna le garçon dans son bureau
et referma la porte.


—
   Alors, Artie... Je suppose que tu veux m’entretenir de ta
grand-mère?


—
   En partie, répondit-il en s’agitant sur sa chaise. Et aussi
de mon père. Il se comporte drôlement, ces temps-ci. Comme si quelque chose
n’allait pas, mais qu’il cherchait à me le cacher.


—
   Lui as-tu posé la question?


Il
détourna les yeux, balayant la pièce du regard.


—
   Non...


—
   Peux-tu en discuter avec lui ?


—
   Non. On ne se parle pas beaucoup, lui et moi.


—
   Je vois... Artie, est-ce que tu aimerais venir ici
régulièrement, comme le fait ta grand-mère?


Il baissa
le nez, le front plissé.


—
   Euh... oui, mais ne le dites pas à mon père.


—
   Je ne lui dirai rien sans ton accord. Cependant, si tu as un
vrai problème, si tu as besoin d’un traitement sérieux, je serai forcée de l’en
informer. La loi m’y oblige.


—
   Mais je n’ai rien de grave!


—
   Tu as simplement envie de t’exprimer?


—
   Mmm... D’après ma grand-mère, vous savez écouter. Elle se
sent bien mieux.


—
   J’en suis heureuse...


Delia
avait l’impression d’être piégée. Elle était la maîtresse du père de ce garçon.
S’il l’apprenait, pourrait-il lui faire confiance? Devait-elle lui avouer la
vérité avant d’entendre ses confidences?


Où était
passée son objectivité professionnelle, qu’était-il advenu de la distance qu’elle
tenait à garder avec ses patients?


—
   Artie, avant de prendre une décision, il y a une chose que
je...


Il
l’interrompit d’un geste.


—
   Si c’est à propos de vous et de mon père, ne vous fatiguez
pas, je sais déjà.


—
   Et que sais-tu ?


—
   Ben, vous le fréquentez... Il n’est pas rentré à la maison,
cette nuit. Pas besoin de demander où il était.


—
   Tu en as conclu qu’il était avec moi?


—
   Ce n’est pas vrai, peut-être?


—
   Si, avoua Delia, de plus en plus mal à l’aise, car elle ne
voyait aucun moyen pour se tirer d’une situation qui se compliquait à plaisir.
Cela t’ennuie?


—
   Non, pas vraiment, sinon je ne serais pas là.


Delia
réprima un sourire. Ce garçon ressemblait incroyablement à son père.


—
   Bon... Parlons de ta grand-mère, à présent. Elle va déjà beaucoup
mieux, tu l’as constaté.


—
   Oui, je ne l’avais pas entendue rire depuis longtemps. Et il
lui arrive même de sourire toute seule.


—
   Et qu’en penses-tu ?


Le visage
de l’adolescent s’éclaira.


—
   Je trouve ça formidable. Seulement, ajouta-t-il après une
pause, c’est ce qu’ils ont dans la tête, papa et elle, qui m’inquiète.


—
   Pourquoi ? Ton père sourit tout seul, lui aussi ?


—
   Non, il n’arrête pas de rouspéter, comme d’habitude. Mais il
est encore plus dans les nuages qu’avant, et ce n'est pas à cause de vous,
parce que dimanche soir, il a eu ce cauchemar terrible. Ma chambre est à côté
de la sienne, alors, j’entends tout.


—
   Un cauchemar? Est-ce que ça lui arrive souvent?


Avec elle,
songea-t-elle, il avait dormi comme un bébé...


—
   Non, mais cette fois, il hurlait et il vous appelait, vous et
la vieille Esther. Ça m’a fait peur, murmura-t-il en secouant la tête.


—
   Tu en as discuté avec lui?


—
   Oui, le lendemain matin. J’ai cru qu’il allait m’étrangler.


—
   Je vois...


—
   Alors, comme maintenant vous êtes proche de lui, j’ai pensé
qu’il fallait que je vous prévienne. Je ne veux pas perdre ma grand-mère,
docteur Spencer, et je ne veux pas non plus perdre mon père. Est-ce qu’il est
en train de devenir fou ?


—
   Non, Artie, néanmoins je comprends ton inquiétude. Il se
passe effectivement des choses étranges. Que sais-tu d’Esther?


Il haussa
les épaules.


—
   C’est une gentille vieille dame qui parle aux oiseaux et aux
arbres. Elle est un peu cinglée, selon moi.


—
   Ton père m’a emmenée chez elle samedi soir.


—
   Ah bon ?


—
   Oui, et après cette visite, il s’est comporté de façon
assez... étrange.


A cet
instant, Fran frappa à la porte.


—
   Il y a quelqu’un pour vous, docteur Spencer. Je lui ai
expliqué que vous étiez en consultation, mais il m’a répondu qu’il attendrait.


Artie
bondit sur ses pieds.


—
   Mon père! Peut-on sortir d'ici par-derrière?


—
   Mais pourquoi...


—
   S’il pense que je vous ai parlé de lui, il va me tordre le
cou ! Il faut que je m’en aille !


—
   Eh bien, il y a la fenêtre, là, mais il me semble que...


Elle n’eut
pas le temps de finir sa phrase car Artie Blane avait déjà sauté par la
fenêtre. Tel père, tel fils, se dit-elle avec un rire silencieux.


La
situation n’avait pourtant rien de cocasse. Si Artie était si inquiet pour son
père, cela signifiait que Hal avait de réels problèmes.


Et c'était
à elle de l'aider. Elle pouvait lui faire l'amour, mais  peut-être aussi
l'aider...
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Artie
dégringola de la fenêtre et courut vers l’arrière du bâtiment. Pourvu que son
père ne l’ait pas vu! Il avait beau s’intéresser énormément à la charmante
doctoresse, il n’apprécierait pas du tout que son fils la prenne pour
confidente.


Pourtant,
Artie était content de lui avoir parlé. Il se sentait plus léger, comme délivré
de son fardeau. Elle était vraiment très gentille, elle l’avait écouté avec
attention.


—
   Artie?


Il
tressaillit, prêt à s’enfuir à toutes jambes. Mais ce n’était que l’amoureuse
des dinosaures, le Dr Nash.


—
   Salut... Je vous cherchais justement.


Winnie
Nash, les bras chargés de paquets, traversa la rue pour le rejoindre.


—
   Je croyais que tu étais encore avec Delia. Je comptais faire
une bise à notre ami de la corniche avant de...


—
   Le Dr Spencer est occupé, coupa Artie en la débarrassant de ses
achats. On y va?


—
   Eh bien, je... Bon, d’accord.


Le
soulagement d’avoir échappé à son père rendit le garçon bavard. Durant tout le
trajet jusqu’au chantier, il ne cessa de jacasser, confiant à Winnie ses rêves
et ses ambitions, sujets qu’ordinairement il aurait refusé avec la dernière
énergie d’aborder avec un adulte. La paléontologue, quant à elle, lui raconta
qu'elle avait voyagé dans le monde entier.


—
   C'est ce que j'aimerais faire, moi aussi. Je déteste cette
ville. Il ne se passe jamais rien et on s'y ennuie à mourir.


—
   Pourquoi n’essaies-tu pas de travailler un peu? Tu gagnerais
de l’argent et ça te permettrait de suivre des études et de voyager.


—
   Je n'ai que quinze ans, personne ne m’embauchera.


—
   Nous, nous pourrions peut-être t’engager... Nous avons
toujours besoin de bras supplémentaires. D’autant que tu es habile.


—
   Vous parlez sérieusement?


—
   Oui, tu m’as impressionnée tout à l'heure, tu aurais presque
été capable de reconstruire ce visage tout seul.


—
   Merci... J'aime bien ce travail, même si ça donne un peu la
chair de poule. Jusqu'ici en tout cas, il n’est pas très beau, notre ami. Qui
est-ce, à votre avis ?


Winnie lui
lança un coup d’œil intrigué.


—
   Je l’ignore... Mais toi, j’ai l’impression que tu en as une
petite idée.


Artie ne
répondit pas immédiatement.


—
   Vous connaissez l'arrière-grand-père de mon père?


—
   Un petit peu. Il me semble que c’était un...


—
   Un bandit, oui. Il ne serait pas impossible qu’il ait tué
notre inconnu pour garder l’or volé.


—    Ah
bon ? Tu n'as pas une très bonne opinion de ton ancêtre.


—
   Je ne suis pas le seul, marmonna Artie qui s’abîma ensuite
dans un silence morose.


Lorsqu'ils
atteignirent le campement, cependant, il recouvra sa bonne humeur. Winnie lui
fit faire le tour du propriétaire et le présenta à Wayne Sussex, le jeune
diplômé qui dirigeait les débutants et les volontaires.


—
   Artie a un excellent doigté, dit-elle. Il est adroit et
minutieux. Ce serait dommage de ne pas utiliser ses talents et de lui demander
simplement de transporter des brouettées de cailloux.


—
   Entendu, docteur Nash, rétorqua Wayne en serrant la main de
l’adolescent. Nous allons lui trouver quelque chose d’important à faire, ne
vous inquiétez pas.


Artie se
dandinait d’un pied sur l’autre, intimidé. Maintenant qu’il s’agissait de se
jeter à l’eau, il se sentait beaucoup moins sûr de lui. Toutefois il était bien
résolu à ne pas le montrer. Wayne Sussex était trapu, avec de grandes mains
rugueuses et une barbe hirsute. Le genre de barbe qu’Artie aurait aimé porter,
si ses poils avaient daigné pousser un peu. Il décida que, sauf contrordre, ce
Wayne lui était sympathique.


—
   Viens avec moi, jeune homme ! déclara Wayne en lui assenant
une claque magistrale dans le dos.


Artie
emboîta le pas au paléontologue.


—
   Je voudrais bien voir l’endroit où vous avez découvert le
squelette. C’est possible?


—
   Bien sûr, répliqua Wayne en bifurquant vers la falaise.
Hastings y est, justement, à gratter la terre. Il aura peut-être besoin d’aide.


—
   Génial...


Ils
gagnèrent le haut de la falaise puis descendirent les marches de fortune menant
à la corniche. En regardant en bas, vers la vallée, Artie sentit le vertige
s’emparer de lui. Il dut se retenir à la paroi rocheuse pour ne pas vaciller,
et de petits cailloux se détachèrent et tombèrent sur le passage.


—
   Excusez-moi..., bredouilla-t-il. J'ai eu une drôle
d’impression...


Wayne lui
sourit gentiment.


—
   Ce n’est pas grave... Tu n’es pas le seul à qui ça arrive.
Tous ceux qui regardent en bas ont la frousse. Je me demande pourquoi...


—
   Peut-être que cet endroit est hanté, marmonna le garçon, les
nerfs à vif, en le suivant le long de la corniche.


—
   Quoi ?


—
   Rien...


Enfin, ils
atteignirent le point où le passage s’élargissait, là où l’on avait exhumé le
mort. Deux hommes, plus âgés que Wayne, étaient accroupis près de la tombe.
L’un avait une queue-de-cheval et l’autre, le plus vieux, portait une barbe.
Ils sursautèrent en entendant la voix de Wayne.


—
   J’ai amené un petit nouveau voir la tombe. Il est...


—
   Fiche le camp d’ici, Sussex ! grogna l’homme à la
queue-de-cheval. Nous ne voulons pas que des amateurs viennent piétiner dans
les parages et détruire les preuves.


—
   Quelles preuves? S’enquit Artie, ulcéré par la rudesse du
jeune homme.


—
   Wayne, ne restez pas là avec ce garçon, intervint le barbu
avec moins d’agressivité. C’est un site d’exploration, donc inaccessible aux
curieux, vous ne l’ignorez pas.


—
   Je suis navré, monsieur, rétorqua Wayne en reculant, l’air
surpris. Suis-moi, chuchota-t-il à l’intention d’Artie. Nous ne sommes pas les
bienvenus.


Artie
obéit à contrecœur. Ils rebroussèrent chemin et regagnèrent sans encombre le
haut de la falaise.


—
   Comment se fait-il qu’ils travaillent sur la corniche?
demanda l’adolescent. Je pensais que le shérif...


Il
n’acheva pas sa phrase. Wayne hocha la tête, lui aussi semblait perplexe.


—
   Oui, c’est bizarre. Mais je suppose que le shérif n’est pas
très intéressé par un mort datant du siècle dernier, alors Hastings et le Dr
Hayden poussent les investigations un peu plus loin.


Il sourit
et se frotta les mains.


—
   Moi, en tout cas, j’ai de vrais fossiles à te montrer. Tu
veux voir un ichtyosaure?


—
   Oui, c’est quoi ?


—
   Suis-moi... Tu sais qu’autrefois la région était recouverte
par l’océan?


—
   Oui, quand j’étais petit, il m’arrivait quelquefois de
trouver des coquillages pétrifiés.


—
   Mais alors, tu faisais déjà de la paléontologie ! rétorqua
Wayne en riant.


Sur la
gauche, au-delà de l’emplacement de la tombe, mais dans la même zone
géologique, Artie aperçut soudain plusieurs personnes occupées à creuser.


—
   Qu’est-ce qu’ils cherchent, par là-bas?


—
   Tiens, ça pourrait être un bon endroit pour débuter. Ils
dégrossissent une nouvelle tranchée. S’ils trouvent des signes indiquant que le
périmètre est intéressant, ils préviennent les professionnels qui entreprennent
la véritable exploration, millimètre par millimètre.


—
   Oh..., murmura Artie, impressionné.


—
   Tu as envie d’essayer?


—
   Oui, bien sûr...


Travailler
là, songea Artie, lui fournirait le prétexte idéal pour jeter un coup d’œil
alentour. Et, s’il avait un peu de chance, il découvrirait ce que le chevelu et
le barbu manigançaient.


Car il
n’était peut-être qu’un gamin, mais il était le fils du shérif Blane et, en
tant que tel, il savait repérer les gens qui avaient des idées pas très
catholiques derrière la tête. Or, ces deux types étaient louches...


Hal entra
dans le bureau de Delia, le sourire aux lèvres et un bouquet de marguerites à
la main.










—    Bonjour,
belle dame ! dit-il en ôtant son Stetson.


Il referma
la porte et s’approcha de Delia pour l’embrasser. Un baiser amical, tout à fait
convenable pour une rencontre dans un lieu public, mais où s’attardait
néanmoins le souvenir troublant de leur nuit.


—
   Pas trop débordée? Tiens, ce ne sont pas des roses, mais je
les ai cueillies de mes mains...


—
   Merci, je suis très touchée, et, en outre, j’adore les
marguerites. Aujourd’hui, c’est plutôt calme par ici. Winnie est passée me
voir.


—
   Je l’ai aperçue qui se dirigeait vers la quincaillerie,
rétorqua-t-il en s’asseyant sur la chaise-que son fils venait juste de quitter.
Vous êtes amies, toutes les deux?


—
   Oui...


Elle
détourna les yeux, songeant qu’elle devrait sans doute lui parler du crâne et
de la reconstitution qu’elles avaient entreprise. Maintenant qu’ils avaient
noué une relation intime, elle souhaitait ne rien lui cacher. Pourtant, quelque
chose la forçait à garder le silence.


—
   Qu’y a-t-il, Delia?


—
   Rien, pourquoi ?


—
   Tu sembles crispée...


Elle se
leva, s’avança vers lui et posa les mains sur ses épaules.


—
   Je ne suis pas crispée, je vais très bien. J’ai passé une
nuit merveilleuse, et tu le sais. Tu ne regrettes rien, n’est-ce pas?


—
   Non...


—
   Tant mieux, murmura-t-elle en s’asseyant sur ses genoux et en
lui donnant un baiser qui, celui-ci, n’avait rien de convenable.


—
   Figure-toi que j’ai eu une visite, cet après-midi. Qu’as-tu
dit à Reed Turner à propos du squelette?


—
   Oh, pas grand-chose... Pourquoi ?


—
   Il pense que ce mort a un rapport avec le ténébreux passé de
ma famille.


—
   Oui, il m’a expliqué qu’il était historien amateur. Quelle
impression t’a-t-il faite?


—
   Je n’ai pas apprécié son insistance pour consulter mes
archives familiales. Je crois que je vais me renseigner un peu sur son compte.
Il a l’air inoffensif, cependant on ne sait jamais.


—
   Je demanderai à mon père s’il le connaît. En attendant...


—
   Oui..., murmura-t-il d’une voix caressante, en l’attirant
contre lui.


Ils
s’embrassèrent longuement, et la tendresse se muait déjà en passion, lorsque
Fran frappa à la porte.


Delia
bondit sur ses pieds et remit hâtivement de l'ordre dans sa tenue. Hal étira
ses longues jambes, décontracté, souriant, les mains croisées sur la nuque.
Elle le menaça d’un doigt faussement sévère.


—
   Qu’y a-t-il? S’enquit-elle en ouvrant la porte. Une urgence ?


—
   Euh... non, bafouilla Fran avec embarras. C’est un appel pour
le shérif, ligne deux.


Hal se
redressa.


—
   Mais où ai-je la tête? J’ai oublié mon bip... Je m'étonne que
le standard ait eu l’idée de me joindre ici...


Décrochant
le téléphone posé sur le bureau, il tourna le dos aux deux femmes et se mit à
parler avec son interlocuteur.


—
   C’est vrai, ça ! Chuchota Fran avec un petit sourire. On ne
voit vraiment pas pourquoi ils se sont dit que le shérif était au dispensaire.


Delia
l’entraîna dans le couloir et referma la porte pour que Hal soit tranquille.


—
   Nous ne sommes sortis ensemble qu’une seule fois, dit-elle
gauchement, cela ne signifie pas...


—
   Allons, Delia! Coupa l’infirmière, hilare. Tout le monde en
ville sait qu’il était chez vous cette nuit.


—
   Oh non..., gémit la jeune femme en s’appuyant contre le mur.


La voiture
qui était passée devant la maison, et les avait pris tous les deux, en petite
tenue, dans le faisceau de ses phares...


—
   C’est donc un tel problème?


—
   Sans doute pas, répondit Delia avec un sourire. Dans un
patelin comme Seaside, je suppose qu’il était fou d’espérer pouvoir garder un
secret. Les gens sont scandalisés?


—
   Au contraire ! Ils pensent que vous allez vivre ensemble,
tous les deux, et que, par conséquent, vous ne partirez pas.


—
   Ils se trompent. Quoi qu’il arrive entre Hal et moi, il n’est
pas question que je renonce à mes projets.


—
   Les gens d'ici vous aiment beaucoup.


—
   Et c’est réciproque, mais...


A cet
instant, Hal sortit du bureau.


—
   Le devoir m’appelle, mesdames, dit-il en remettant son
chapeau. Delia, je te retrouverai plus tard, ajouta-t-il, fixant sur elle un
regard où se lisait une douce promesse.


Elle se
sentit rougir.


—
   D’accord, murmura-t-elle.


Toutes
deux le regardèrent quitter le dispensaire de sa démarche élastique de couguar.
Il émanait de sa haute silhouette une impression troublante de force et
d’assurance.


—
   Ça, c’est un homme! commenta Fran. Vous n’en trouverez pas de
pareil en Californie.


—
   Je ne cherche pas, figurez-vous. Notre histoire n’est pas
faite pour durer, ce n’est pas possible.


—
   Vous en êtes certaine?


—
   Oui.


—
   Eh bien, permettez-moi de vous dire, entre femmes, que vous
êtes bien bête, docteur Spencer.


Le soir,
tout en traversant la forêt en direction du restaurant des Fawcett, Delia
pensait encore à la dernière phrase de Fran.


Le moteur
de la Suburban tournait à la perfection, grâce aux bons soins d’Al Pringle, le
mécanicien, aussi Delia n’avait-elle pas hésité à se lancer dans cette
expédition. Elle avait besoin de se changer les idées, et n’avait même pas
prévenu Fran de sa destination.


Elle
allait rendre visite à la vieille Esther, car elle avait des questions à lui
poser. Avec un peu de chance, elle obtiendrait certaines réponses.


Lorsqu’elle
quitta l’autoroute, la nuit était tombée. La lune refusait de se montrer, et
les chevreuils semblaient considérer l’obscurité ambiante comme une invitation
à folâtrer sur la route. Delia roulait au pas, donnant sans cesse des coups de
volant pour éviter les animaux qui jaillissaient des fourrés. Il aurait été
plus commode de faire le trajet à cheval, ainsi elle n’aurait pas risqué
d’écraser un lapin !


En atteignant
le parking du restaurant, elle constata que l’établissement était fermé. Les
Fawcett étaient sans doute sortis, car rien ne bougeait dans les bâtiments. Delia
se gara et laissa un mot sur son pare-brise, puis s'engagea sur le chemin
menant au chalet de la guérisseuse.


La
promenade était beaucoup moins agréable que celle du samedi soir en compagnie
de Hal. Au bout de quelques minutes, elle devint même franchement déplaisante. Delia
s’était munie d’une puissante lampe torche, cependant les ténèbres semblaient
aspirer la lumière, rampantes, menaçantes. L’espace d’un instant, Delia se dit
que la vieille femme se servait de l’obscurité pour tenter de la décourager.


Ridicule !
Se tança-t-elle, braquant résolument sa lampe vers le tunnel ténébreux qui s’ouvrait
devant elle.


Enfin,
elle arriva à la clairière. La lumière brillait dans le chalet, toutefois la
porte était close, et les chevaux n’étaient pas dans le corral. Delia resta
immobile, indécise.


Que faire
? Frapper à la porte ? Mais si Esther dormait, ou bien si elle travaillait?


Des contes
de fées depuis longtemps oubliés lui revenaient soudain à la mémoire.
Qu’advenait-il de la jeune et innocente étrangère qui s’avisait de frapper chez
la sorcière ?


—
   Bonsoir, madame le docteur, déclara tout à coup Esther.


Sa voix,
comme désincarnée, provenait d’un point sur la droite, dans le dos de Delia. Un
corbeau croassait sur les plus hautes branches d’un pin.


Delia
sursauta violemment et pivota pour tenter de localiser la guérisseuse.


—
   Alors, tu es venue me voir?


La vieille
femme s’avança à pas lents dans la clairière, portant un panier qui débordait
d’herbes, de feuilles, de fleurs et de végétaux divers. Ses chevaux la
suivaient comme deux grands chiens.


—
   Et tu n’as pas ton homme avec toi...


—
   B... bonsoir, bredouilla Delia. Je suis navrée de ne pas vous
avoir prévenue, mais...


—
   Et comment m’aurais-tu prévenue? l’interrompit Esther en
gloussant. Dépêche-toi, petite, la nuit est courte et nous avons beaucoup à
faire.


Delia lui
emboîta le pas; le faisceau de sa lampe dansait sur le sol.


—
   Eteins cette lumière, ordonna Esther. Ce n’est pas naturel.


Delia
s’empressa d’obéir. La vieille femme ouvrit la barrière du corral et fit entrer
les chevaux, puis elle entraîna sa compagne vers le chalet.


Sans Hal
pour remplir l’espace, l’intérieur de la masure paraissait plus vaste. Esther
posa son panier sur la table et, d'un geste impatient, montra le feu mourant.


—
   Ranime-le, petite. Nous avons des plantes à faire infuser.


—
   Oui... Où y a-t-il du bois?


—      Dans
le bûcher.


—
   Dans le bûcher..., répéta Delia à mi-voix. C’est dehors, je
suppose ?


Esther ne
répondit pas.


Delia
sortit et fit le tour du chalet. Le bois était empilé contre le mur de droite.
Refusant de penser aux insectes et autres immondes bestioles qui devaient
pulluler là-dessous, elle prit quelques bûches qu’elle disposa dans l'âtre.
Esther avait disparu dans le fond de la pièce. On l’entendait marmonner.


Delia
entreprit d’attiser le feu avec un antique soufflet de cuir. Quelques instants plus
tard, les flammes s’élevaient allègrement dans la cheminée. Elle s’assit sur
ses talons pour les contempler.


—
   C’est bien, petite, dit Esther en la rejoignant. Tu connais
le bois et le feu.


—
   J’aime une bonne flambée, le soir, rétorqua Delia en souriant.
Surtout en hiver, quand il y a de la neige. Ça me donne un sentiment de
sécurité.


Esther
hocha la tête.


—
   Le feu peut sauver. Il peut aussi tuer.


Elles se
turent, perdues dans leur contemplation. Au bout d’un moment, la guérisseuse
saisit une plante sur la table et la tendit à Delia.


—
   Qu’est-ce que c’est et à quoi sert-elle?


Delia prit
le végétal à longue tige et à fleurs blanches qui exhalaient une odeur
douceâtre.


—
   Facile, répondit-elle avec une certaine satisfaction. C’est
de la valériane, elle a des effets calmants. A forte dose, c’est un sédatif.


—
   Et ça?


Delia
examina la plante aux feuilles épaisses et aux minuscules fleurs pourpres. Elle
n’avait aucune odeur.


—
   Je n’en ai pas la moindre idée. Dites-moi, s’il vous plaît.


Esther
sourit, et son visage brun se plissa comme une vieille pomme.


—
   Bien, murmura-t-elle. Tu es orgueilleuse et tu es honnête, tu
ne refuses pas d’admettre ton ignorance. Maintenant, nous pouvons nous mettre
au travail.


Delia se
redressa.


—
   En réalité, ce soir, je ne suis pas venue pour apprendre. Du
moins pas ce genre de choses...


—
   Et pour quelle raison es-tu venue, alors ?


—
   Pour Hal.


La vieille
femme la dévisagea longuement, fixant sur elle un regard intense. Puis elle
sourit de nouveau et s’installa sur sa chaise près de l’âtre.


—
   Il y a un feu qui brûle en toi, petite. C’est un bon feu. Il
consumera les scories et ne laissera que l’or le plus pur. Assieds-toi. Ce
soir, nous parlerons. La leçon, ce sera pour une autre fois.


—
   Je veux que vous me disiez ce que vous savez sur la famille
de Hal, et pourquoi il s’est conduit de manière si bizarre après notre départ,
samedi soir, et aussi...


—
   Doucement, l’interrompit Esther en levant sa main minuscule.
Une chose à la fois.


Saisissant
sa couverture, elle s’en enveloppa frileusement.


—
   Les forces du temps et de l’amour tourmentent le jeune Harold
Kedrick Blane, c’est un fait. N’importe quel homme soumis à une telle pression
se comporterait de façon étrange.


—
   Le temps? dit Delia, étonnée. Quel rapport avec Hal?


—
   Le temps est notre maître à tous, tu le sais. Du berceau à la
tombe, il mène notre vie. Et parfois même au-delà de la tombe...


La vieille
femme ferma les yeux. Delia attendit, muette.


—
   Il me semble me souvenir... Non, ce n’est pas ça... Après
tout, je ne sais pas grand-chose...


La voix
d’Esther devenait pâteuse, comme si elle était sur le point de s’endormir.


—
   Que savez-vous du mort? Quel lien a-t-il avec Hal?


La vieille
femme rouvrit les paupières.


—
   Quel mort?


—
   Celui qu’on a découvert sur le plateau. Il n’en reste qu’un
squelette, en réalité. Samedi, quand nous vous avons quittée... Esther! Que
vous arrive-t-il?


Le visage
de la guérisseuse était couleur de cendre et son corps fragile paraissait
soudain vidé de sa substance. Elle tendit ses mains qui tremblaient comme des
feuilles, et essaya de parler, mais aucun son ne franchit ses lèvres qui
commençaient à bleuir. Elle haletait, cherchant désespérément à emplir d’air
ses poumons.


Delia
n’hésita pas. Soulevant la vieille femme enveloppée dans sa couverture, elle
sortit en hâte du chalet. Elle avait peu d’espoir d'atteindre à temps la
Suburban où elle avait laissé sa trousse médicale, mais elle devait essayer !


Parvenue à
la frontière de la clairière, elle ralentit le pas. La forêt était plongée dans
une nuit d’encre.


—
   Fais demi-tour...


Delia
s’arrêta, interdite. Un corbeau s’était posé sur une branche de pin, presque à
hauteur de ses yeux. Il n’avait poussé qu’un croassement rauque, pourtant elle
avait clairement entendu quelqu’un parler.


—
   Fais demi-tour, petite, répéta Esther avec peine, d’une voix
sifflante. J’ai eu un choc, c’est tout. J’ai des herbes qui me soigneront,
ramène-moi à la maison, je te dirai comment procéder.


—
   Non. Esther, il n’en est pas question. Je suis médecin, pas
guérisseuse, je ne peux pas me fier aveuglément aux plantes. Vous avez sans
doute eu une attaque.


Esther se
débattit avec tant de vigueur que Delia fut obligée de la relâcher. La vieille
femme chancela un instant, puis réussit à recouvrer son équilibre.


—
   Il ne s’agit pas d’une attaque! protesta-t-elle. Et si tu
désires être mon élève, tu dois m’obéir, Delia Spencer !


—
   Je veux être votre élève, mais je refuse de risquer votre
vie. Ecoutez-moi, je vous en prie. Je vous ai effrayée en vous annonçant qu’on
avait découvert ce squelette. Laissez-moi vous conduire en ville pour que vous
passiez au moins un électrocardiogramme.


Esther
posa sa main, légère et crochue comme une patte d’oiseau, sur le bras de Delia.


—
   Tu ne m’as pas effrayée, je me suis fait peur toute seule...
Et ta machine ne m’apprendra rien que je ne sache déjà. Mon cœur a esquissé les
premiers pas de la danse de la mort, mais c’est fini à présent. Il fallait
juste lui rappeler qui est le maître du sac d’os qui me sert de corps.


Elle
esquissa un sourire.


—
   Aie foi en moi, petite.


—
   Je ne veux pas être responsable de votre mort, je...


—
   Alors, ramène-moi à la maison, rétorqua Esther en lui prenant
le bras. Aide-moi. Je vais bien, mais je suis sans forces.


—
   D’accord... Cependant, en échange, vous promettez que vous me
laisserez vous conduire en ville pour subir des examens plus approfondis?


Esther
hocha la tête.


—
   Oui, plus tard..., marmonna-t-elle sans regarder Delia.


Elles
regagnèrent le chalet à pas lents. Delia aida la vieille femme à s’allonger
dans son lit, et, suivant à la lettre ses instructions, lui prépara une
infusion. Elle prit ainsi sa première leçon. De telle plante, on n’utilisait
que le bout, mélangé aux racines de telle autre et aux graines d’une troisième,
préalablement pilées et non moulues. L’eau devait provenir d’un torrent de
montagne, et avoir bouilli assez longtemps pour détruire les bactéries. Il
convenait de la verser dans un pot de terre cuite.


Le
résultat dégageait une forte odeur pestilentielle, cependant Esther l’ingurgita
avec avidité. Delia lui fut reconnaissante de boire cette mixture jusqu’à la
lie; elle-même n’avait aucune envie de tester le remède.


Une heure
plus tard, Esther semblait revenue à son état normal. Elle avait presque
récupéré son énergie et était confortablement adossée à ses oreillers de plume.


—
   Maintenant, parle-moi de cette tombe. Explique-moi qui l’a
découverte, à quel endroit, et ce qu’on a l'intention de faire.


—
   Je ne crois pas qu’on fasse grand-chose. Après tout, ce
squelette était là depuis une centaine d’années. Hal ne compte pas aller plus
loin, mais...


Esther ferma brièvement les yeux.


—    Il le doit pourtant. Tu
comprends? Quand ils le décident, les morts peuvent manipuler les vivants, agir
à travers eux.


—    Je ne vous suis pas très
bien...


—    Raconte-moi en détail ce qui
s’est passé quand vous m’avez quittée, samedi soir. Comment Hal s’est-il
comporté avant et après la découverte de cet homme?


—    Je n’ai pas précisé qu’il
s’agissait d’un homme.


—    Mais c’était un homme, je le
sais. Raconte...


Delia s’exécuta, sans omettre l’épisode où Hal,
sur l’autoroute, avait paru soudain se dédoubler.


—    J’ai pensé que vous l’aviez
drogué, conclut-elle avec franchise.


—    Je ne lui ai rien donné qui
aurait pu le rendre violent ou lui troubler l’esprit.


Esther secoua sa tête chenue.


—    Voilà qui dépasse ma pauvre
cervelle, petite. Je t’avais prévenue : je ne suis pas une magicienne,
seulement une vieille femme.


—    Quel âge avez-vous, Esther?


—    Je suis bien plus âgée que
tu l’imagines, répondit la guérisseuse avec un petit sourire. Mais je ne
connais pas ma date de naissance. Quand je suis venue au monde, il n’y avait
pas de loi obligeant à tenir des registres d’état civil.


—    Vraiment? rétorqua Delia,
incrédule, car cela signifiait que la vieille femme était au moins centenaire.


Esther émit un gloussement moqueur. Sa bonne
humeur et ses forces étaient manifestement revenues.


—    Quand j’ai posé mon premier
regard sur cette bonne vieille terre, ton arrière-grand-mère n’était pas encore
née, déclara-t-elle en se levant. Bien sûr, je ne peux pas le prouver, alors ça
n’a aucune importance.


Approche, il faut ranger tout ça. Nous
bavarderons en travaillant. Parler m’aide quelquefois à penser.


Elles passèrent les heures suivantes à trier les
herbes, les plantes et les fleurs qu’Esther avait récoltées ce soir-là.
L’esprit de Delia, comme une éponge, absorbait avidement toutes les
informations que la guérisseuse lui donnait. Elle finit par oublier
complètement Hal et le mystère du mort de la corniche.


Elle était à Seaside pour acquérir ces
connaissances-là.


Son avenir était dans l’étude, et non avec
Hal...


Elle ne devait pas se laisser dévier de sa
route. L’essentiel, pour elle, était d’apprendre...
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Le shérif Hal Blane était furieux. 5 heures du
matin, et toujours pas de nouvelles de Delia! Il y avait vraiment de quoi se
mettre en colère.


Et il y avait de quoi se faire du souci. En
réalité, il ne savait plus trop ce qui l’emportait en lui : la rage ou
l’inquiétude.


Il était dans sa jeep, devant la maison de Delia,
à couver son ego meurtri et à souffler sur les cendres de sa patience qui
menaçait de s’épuiser. Il n’attendait que depuis quelques heures, mais cela lui
paraissait un siècle. Une éternité.


En apprenant de la bouche de Fran que Delia
était partie pour la soirée, il avait décidé de rentrer chez lui et de se
coucher. Mais, vers 2 heures du matin, il s’était réveillé impatient de la
voir, jaloux, fâché qu’elle ne lui eût pas dit où elle allait.


Certes, même si elle avait cherché à le joindre,
elle n’y serait pas parvenue. L’appel reçu au dispensaire l’avait conduit dans
un bar où il s’était colleté avec l’impossible George Preston. Le cow-boy avait
passé sa journée à boire, et il était assez soûl pour assommer quiconque
s’aviserait de lui adresser la parole, Hal y compris.


Lorsque George s’était finalement retrouvé
derrière les barreaux pour la nuit, Hal était pourvu d'un œil au beurre noir,
d’un nez en compote et d’un poing aux jointures à vif.


Au début. George avait été plutôt content
d'avoir un nouvel auditeur pour ses vitupérations d’ivrogne. Il haïssait le
monde entier et tenait à ce que chacun en soit bien conscient. Hal avait
déployé toute sa diplomatie, la conversation avait duré un petit moment, puis
George lui avait foncé dessus armé d’un couteau et d’un tesson de bouteille.


Hal s’était contenté de lui envoyer un magistral
direct du droit.


Il n’aimait pas la violence, mais là, c’était un
cas de force majeure. Et, à la réflexion, mettre George Preston K.O. lui avait
fait un bien fou. Le cow-boy était un vrai fléau, méchant comme une teigne et
lâche de surcroît. Un jour ou l’autre, il finirait par se retrouver dans de
sales draps, et même le Dr Delia Spencer ne réussirait pas à le raccommoder.


Hal changea de position. Où diable était-elle?
Personne ne savait où elle était partie ni quand elle reviendrait. C’était Fran
Coble qui lui avait soigné son œil et son nez.


Or, c’était Delia qu’il voulait. Il voulait sentir
sur son corps ses mains si douces et si fermes, lui parler de sa frustration,
de la colère et du mépris que lui inspiraient les hommes comme George Preston
et les maudits serveurs qui les abreuvaient de mauvais whisky.


Où était-elle ?


Le soleil levant se glissait dans la jeep,
brûlant déjà, annonciateur d’une de ces journées caniculaires propres au mois
d’août. Hal ferma les yeux, bâilla à s’en décrocher la mâchoire.


Quand il
rouvrit les paupières, Delia arrivait au volant de sa Suburban.


Il bondit
hors de la voiture, enfonça son chapeau sur sa tête et se dirigea à grands pas
vers l’allée. Il était sur le point d’exploser, lorsque la jeune femme se
tourna vers lui avec un sourire radieux qui le pénétra jusqu’à la moelle des
os.


—
   Bonjour, Hal... Figure-toi que j’ai passé la nuit chez
Esther...


Elle
s'interrompit, alarmée.


—
   Mon Dieu! Mais qu’est-ce que tu as? Tu t’es battu ?


Ainsi,
elle était avec la vieille Esther. Tant mieux...


—
   Ce n'est rien. Fran s’est occupée de moi.


Delia
l’entraîna à l’intérieur pour l’examiner. Elle le manipulait comme s’il était
une délicate porcelaine susceptible de se briser au moindre geste brusque.


Il adorait
ça.


Après
avoir vérifié que Fran avait correctement soigné ses bleus et ses écorchures,
elle le fit asseoir dans la cuisine et entreprit de le questionner.


—
   Pourquoi n’as-tu pas esquivé les coups? Preston était donc si
rapide? Dis-moi... Ce genre de chose t’arrive-t-il souvent?


—
   Non...


Il était
ennuyé à présent. Elle ne se comportait pas comme une amante. Elle lui faisait
la leçon... comme un médecin.


—
   La prochaine fois, tu préfères que je sorte mon arme et que
je l’abatte ? Au moins, je ne me retrouverai pas avec un œil au beurre noir.


—
   Je t’en prie, loin de moi l'idée de critiquer ta façon de travailler,
répliqua-t-elle en lui tendant une tasse de café. Tiens, bois ça. Tu t’es un
peu reposé, cette nuit?


—
   Un peu, Fran m’a donné un comprimé contre la douleur. J’ai
sommeillé quelques heures. J'ai fait des rêves incroyables.... ajouta-t-il en
se massant la nuque.


—
   Cela se produit avec certains médicaments.


Elle
s’assit à son côté et lui prit les mains.


—
   Oh, Hal, murmura-t-elle avec compassion et tendresse. Je suis
navrée que tu sois blessé.


—
   Je voulais te voir. Quand je me suis réveillé, j’ai eu envie
d’être avec toi. Je suis venu jusqu'ici et...


—
   Et je n’étais pas là. J’ai rendu visite à Esther, et puis les
heures se sont écoulées sans que je m’en rende compte.


Elle lui
raconta ce qu’elle avait fait avec la guérisseuse, mais passa sous silence la
réaction spectaculaire d’Esther en apprenant la découverte du squelette.


—
   C’est vraiment un être inouï, conclut-elle. Quel âge
a-t-elle, à ton avis?


—
   Je n’en ai pas la moindre idée.


—
   Elle prétend ne pas le savoir non plus, mais elle pense avoir
plus de cent ans.


—
   Je n’en serais pas surpris, rétorqua Hal en sirotant son
café.


—
   Moi non plus...


Elle se
tut, le regarda droit dans les yeux, et murmura :


—
   J’ai encore du temps avant d’aller au dispensaire... Et toi ?


Il sentit
une onde brûlante le transpercer.


—
   J’ai cru que tu ne me poserais jamais la question...


Ils se
levèrent et s’étreignirent, puis gagnèrent la chambre. Ils étaient épuisés tous
les deux, et firent l'amour doucement, avec une poignante tendresse.


Plus tard,
lorsque Hal fut parti et que Delia se prépara pour sa journée de travail, elle
songea, un peu mélancolique, qu’il existait entre eux une sorte de magie
qu’elle n'avait jamais connue auparavant. Dommage qu’un lien physique si fort
se noue avec un homme qui ne partagerait pas son avenir...


Et la vie
continua, agréable et paisible.


Delia et
Hal se voyaient dès qu’ils le pouvaient, pour bavarder et s’aimer des heures
durant. Ils chevauchaient parfois dans la campagne, allaient à la pêche et
pique-niquaient au bord de l’eau.


Ils
étaient de plus en plus proches, amoureusement et spirituellement. Delia en
avait conscience, cependant elle s’obstinait à croire que cela n’avait pas
d’importance. Elle avait beaucoup d’affection pour Hal, mais elle ne l’aimait
pas. Voilà... Il s’agissait d’une simple aventure qui ne remettait pas en cause
ses projets futurs. Elle se contentait de vivre l’instant présent. On verrait
plus tard...


En tout
cas, c’était bon d’avoir un ami qui était aussi un merveilleux amant.


Ils se
rapprochèrent encore lorsque Hal eut conduit sa mère à Salt Lake, chez la
cardiologue, qui confirma le diagnostic de Delia : Hattie Blane n’avait aucun
problème physiologique. Cela accrut la confiance qu'il avait en elle, et il
accepta même d’assister à certaines séances de psychothérapie, quand Delia et
Hattie décideraient que le moment était venu.


Artie,
quant à lui, se passionnait pour son travail au chantier de fouilles. Avec la
permission de son père, il s’était installé au campement pour le reste de
l’été. Hal pensait que l’absence d’Artie serait salutaire pour sa mère et,
apparemment, il avait raison. Hattie prenait de l’assurance, et les gens de
Seaside commençaient à murmurer qu’elle avait beaucoup changé.


On
chuchotait aussi que Hal et Delia envisageaient de vivre ensemble, et que cela
expliquait pourquoi Mme Blane manifestait soudain tant d’entrain. Certes, nul
n’était en mesure de confirmer ou d’infirmer cette rumeur. Néanmoins, le sujet
alimentait nombre de conversations, en ville et même dans les alentours. Tout
le monde en convenait : ce serait formidable que le Dr Delia, car on l’appelait
ainsi désormais, s’installe définitivement à Seaside. Et s’il fallait pour cela
qu’elle épouse le shérif, eh bien, il n’y avait rien à redire. Ils faisaient du
bon travail au service de la communauté; s’ils étaient heureux ensemble, ils
travailleraient encore mieux.


Hal
n’ignorait pas ce qu’on racontait, cependant il avait la sagesse de le garder
pour lui, convaincu que Delia n’apprécierait pas.


Pendant ce
temps, elle évoluait sur son petit nuage, dans un univers où le romantisme le
disputait au mystère. Quand elle n’était pas avec Hal, elle partait rejoindre
Esther dans la forêt. La vieille femme était une inépuisable source
d’enseignement, et elle était sincèrement contente de transmettre son savoir à Delia.
Celle-ci avait d’ores et déjà accumulé tant de notes qu’il y avait de quoi
publier un livre.


Elle
continuait à se répéter que son travail avec Esther représentait pour elle
l’avenir. Hal, c’était le présent, et rien de plus.


Chaque
fois que Winnie avait l’occasion de quitter le chantier, elle accourait au
dispensaire, et toutes deux poursuivaient patiemment la reconstruction de la
face du mort. Une fois, Artie accompagna Winnie et leur donna un coup de main,
mais il fut ce jour-là bizarrement silencieux, et invoqua ensuite des prétextes
peu convaincants pour ne pas revenir. Les deux amies en déduisirent qu’il
préférait la joyeuse compagnie des étudiants en paléontologie à celle d’un
homme décédé un siècle plus tôt.


Winnie et Delia,
en revanche, s’amusaient énormément. Delia découvrait qu’elle possédait un
certain talent pour ce genre de tâche, et surtout pour les finitions.


—
   Qu’en pensez-vous? demanda Winnie en reculant pour mieux
juger leur œuvre. Moustache ou pas ?


—
   La moustache s’impose! décréta Delia en saisissant le
postiche confectionné avec une mèche de cheveux chapardée dans le salon de
coiffure. A l’époque, tous les hommes dignes de ce nom étaient moustachus.


—
   Mais pourquoi des cheveux blonds ?


Delia
haussa les épaules.


—
   Je ne sais pas au juste... D’après ce que Hastings nous a
expliqué, notre ami est de type nord-européen, voire anglo-saxon. Et nous avons
décidé qu’il avait les yeux bleus, alors il me semble logique qu’il soit plutôt
blond. Nous avons peut-être là un descendant des Vikings.


—
   Il en a l’allure, en tout cas. Bon, va pour le blond...


Elles
placèrent les cils, les sourcils et les cheveux, puis s’écartèrent pour admirer
leur création. Le mort les contemplait de son regard vide.


—
   Un sacré bonhomme, n’est-ce pas? commenta Winnie. On dirait
qu’il porte le monde sur ses épaules. 


—
   Je n’ai pas l’impression qu’il ait été très heureux...


—
   Pour moi, je vous le répète, il était rude, brutal et sérieux
comme un pape, décréta Winnie en croisant les bras sur sa poitrine.


Delia
songea à Hal, son homme à elle. Lui aussi était grave. Rude, sans doute, mais
pas brutal. Au contraire, c’était l’être le plus tendre qu’elle eût jamais
rencontré. Gentil, intelligent et étonnamment facile à vivre lorsque rien ne le
tourmentait.


Il avait
envoyé le bout de plomb et les spécimens d’os au laboratoire de Cheyenne, mais
n’avait pas encore reçu leur rapport. Delia se demandait comment il réagirait
en découvrant ce visage reconstitué.


En fait,
elle n’avait pas très envie de le savoir.


Néanmoins,
il fallait bien faire quelque chose de leur œuvre. Elle ne pouvait rester
éternellement dans une arrière-salle du dispensaire.


—
   Et maintenant? lança Winnie, comme si elle avait lu dans ses pensées.
Ce serait dommage de le laisser ici, non?


—
   Oui, mais il me paraît difficile de le mettre dans la salle
d’attente. Comme porte-chapeaux, ce serait un peu bizarre, non?


—
   Pourquoi pas? rétorqua Winnie en riant. C’est un homme
séduisant, après tout. Il me rappelle quelqu’un, mais je ne sais pas qui.


—
   Oui, j’ai la même impression.


—
   Peut-être que votre mystérieuse Esther le reconnaîtrait ?


Delia
tressaillit, écarquillant les yeux.


—
   Ça, c’est une idée! Attendez...


Elle
courut jusqu’à son bureau, prit le Polaroid rangé dans un tiroir de sa table,
et rejoignit Winnie.


—
   Je garde cet appareil sous la main au cas où j’aurais parmi
mes patients un enfant ou une femme maltraités. Un cliché peut servir de
preuve.


Elle
photographia le visage du mort. Quelques instants plus tard, l’image se forma
sur le papier.


—
   Pas mal...


—
   Vous n’avez qu’à faire une autre photo et la placarder dans
la salle d’attente. Peut-être qu’un ancien réussira à mettre un nom sur cette
figure.


Delia
suivit les conseils de la paléontologue.


Mais ce ne
fut pas la vieille Esther, ni un ancien de Seaside, qui reconnut le mort de la
corniche.


Non... ce
fut Hattie Blane.


Le mardi
matin, elle arriva comme d’habitude pour son rendez-vous hebdomadaire avec Delia.
Celle-ci s’occupait justement d’une urgence sans gravité — elle pansait une
petite patiente tombée d’un arbre et qui s’était écorché les bras et le visage.
Mme Blane s’assit donc tranquillement pour attendre son tour.


Fran était
à l’accueil et remplissait des paperasses, pour ne pas changer. La mère de la
jeune blessée faisait les cent pas. Delia l'avait rassurée et déculpabilisée,
disant que grimper aux arbres était une activité normale pour une fillette en
bonne santé, néanmoins, la pauvre Tess Pringle, épouse du mécanicien de
Seaside, s’en voulait terriblement et s’adressait les plus vifs reproches.


—
   Je ne sais plus quoi faire ! dit-elle à Mme Blane, ravie
d’avoir une nouvelle auditrice sur qui déverser son angoisse. Elle n’écoute
rien, elle est turbulente, elle...


—
   Comme tous les enfants, coupa Hattie Blane. C’est votre
aînée?


—
   Non, répondit Tess Pringle en se tordant les mains. Nous
avons aussi trois garçons, Sissy est la dernière.


—
   Voilà peut-être pourquoi elle est si remuante. Elle cherche à
imiter ses frères.


— Mais
pourquoi voudrait-elle les imiter? rétorqua Tess, déconcertée.


Hattie ne
répliqua pas. Elle contemplait le panneau d’affichage, au-dessus du bureau de
Fran.


L’infirmière
vit littéralement le cri se former sur ses lèvres. Elle écoutait d’une oreille
distraite la conversation entre les deux femmes, espérant que Mme Blane
réussirait à apaiser Tess Pringle. Lorsque le silence s’instaura, elle releva
le nez. Hattie Blane regardait le cliché punaisé sur le panneau.


Son teint
vira au gris, sa bouche s’ouvrit, ses yeux s’écarquillèrent.


Elle se
mit à crier.


Tess
sursauta, hurlant elle aussi, les mains pressées sur sa poitrine. Mme Blane
poussa un nouveau cri, plus faible cette fois.


Fran,
bondissant de sa chaise qui se renversa, se rua vers les deux femmes
hystériques. Delia, en blouse blanche et gants de chirurgien, sortit en courant
de la salle de soins. La petite Sissy Pringle, le visage et les bras couverts
de pansements, la suivit et se planta dans le couloir, braillant à pleins
poumons.


Le vacarme
atteignait son apogée lorsque Hal franchit la porte, flanqué de son adjoint
Ted. Vociférant, ils voulurent savoir ce qui se passait, ce qui n’allait pas,
qui était mort et où était le coupable!


Le chaos
menaçait de s’éterniser. Sans hésiter. Delia saisit une chaise et l’abattit
violemment sur le plancher. Ce fut comme une détonation. Tout le monde se
figea, et un silence bienfaisant enveloppa le dispensaire.


Cela prit
un certain temps, mais Delia réussit malgré tout à remettre les choses en
ordre. Fran et elle transportèrent Tess Pringle dans la salle de soins, tandis
que Hal s’efforçait de calmer sa mère dans le bureau de Delia. Ted se chargea
de la fillette et lui raconta comment lui-même, naguère, grimpait aux arbres.


Finalement,
Delia rejoignit Hal et Mme Blane, résolue à interroger sa patiente pour
comprendre les causes de cette étrange crise de nerfs.


Mais il
n’y avait plus personne dans son bureau.


—
   Je crois qu’ils sont là-bas, dans le fond, déclara Ted.
Dites, docteur Spencer, c’est quoi, cette histoire de tête de mort? Mme Blane
n’arrêtait pas de marmonner ça...


—
   Oh non !


Pivotant
sur ses talons. Delia s’élança vers l’arrière-salle. Elle y trouva Hal et sa
mère, immobiles devant la tête reconstituée. Mme Blane était blanche comme un
linge, et Hal ne valait guère mieux.


Delia le
regarda, puis considéra le visage du mort. Et ce fut alors qu’elle comprit. Une
moustache, quelques années de plus, et Hal Blane serait le frère jumeau de l’homme
enseveli sur la corniche. Il devait avoir l’impression de contempler son reflet
dans quelque macabre miroir.


Delia
toussota pour attirer leur attention. Elle ne savait que dire.


—
   Qu'est-ce que c’est que ça? marmonna Hal d’un ton dur.
Est-ce...


—    Oui,
c’est le crâne de...


—
   De ton arrière-grand-père, murmura Mme Blane. Oh, mon Dieu,
c’est Robert Kedrick, mon grand-père.


Sur quoi,
elle s’effondra, évanouie.


Artie
Blane rampait lentement, avec précaution, sur le flanc de falaise. Il
commençait à distinguer les voix de Hastings Clark et du Dr Hayden.


La saison
touchait à sa fin, et la plupart de ceux qui travaillaient sur le chantier
bouclaient leurs valises en prévision du départ. Artie, qui était plutôt
désœuvré, avait eu tout le loisir de flâner ici et là, et d’ouvrir l’œil. Le
comportement de Hastings Clark et du Dr Hayden avait immédiatement attiré son
attention.


Une heure
auparavant, il avait quitté son poste, sur le plateau, et avait dévalé la
pente, du côté est, jusqu’à la vallée où coulait le torrent. Les arbres
l’avaient dissimulé un bon moment, et maintenant, il escaladait la face sud de
l’à-pic, juste au-dessous de la corniche où l’on avait trouvé le squelette.


Les deux
hommes qu’il observait depuis des jours avaient découvert autre chose, et Artie
voulait savoir quoi. Personne n’avait le droit d’approcher de la tombe, ce qui
semblait hautement suspect. Le soir, quand le campement dormait, Artie se
glissait jusqu’à la tente où se retrouvaient le Dr Hayden et Hastings Clark.


Les deux
hommes discutaient pendant des heures, se querellaient souvent, en venaient
parfois presque aux mains. Mais toujours, ils se calmaient, se rasseyaient et
recommençaient à argumenter, à voix si basse, si intense, qu’Artie ne
comprenait rien à ce qu’ils disaient. Ils étalaient des documents et des cartes
sur une table pliante, et les étudiaient inlassablement.


Artie
Blane, faisant preuve d’une patience surprenante chez un garçon de son âge, les
épiait, tapi dans l’ombre. Et aujourd’hui, il avait la certitude que les deux
hommes avaient fait une importante découverte.


Alors, il
escaladait la falaise, preste et silencieux comme un lézard. Naguère, quand son
père et lui ne se chamaillaient pas encore à tout propos, ils passaient leurs moments de liberté
dans la nature. Ils campaient, péchaient et escaladaient. Artie était donc un
bon grimpeur, grâce à son père.


Sa main tâtonna sur la roche, cherchant une
prise. Voilà... Il s’immobilisa, reprenant son souffle.


En contrebas, le torrent bouillonnait et la
brise du mois d’août murmurait dans les pins.


Au-dessus de lui, des hommes parlaient.


Artie se hissa sur la pente. Là, maintenant il
les entendait bien.


Ils étaient trois. L’un d’eux s’approcha du bord
de la corniche et donna un coup de pied dans des cailloux qui s’éboulèrent avec
fracas.


—    Ça a pu tomber, dit-il d’une
voix éraillée — la voix d’un homme qui buvait et fumait énormément — qu’Artie
ne reconnut pas. Ça a pu dégringoler et être emporté par le torrent jusqu’en
enfer ou en Chine... Qu’est-ce qu’on en sait?


Artie s’aplatit contre la paroi rocheuse.


—    Non, George ! répondit
Hastings Clark. C’est quelque part dans le coin, sur ce plateau, et ça nous
attend.


Le dénommé George se racla la gorge et cracha.
Le jet de salive manqua Artie de peu.


—    C’est toi qui le dis, vieux.
Mais moi, je n’en ai pas encore vu la couleur, de cet or. Alors...


Il s’interrompit, puis :


—    Bon sang! Vous l’avez
trouvé?


—    Plus bas, George, ordonna le
Dr Hayden, tout le camp va vous entendre! Non, nous n’avons pas vraiment trouvé
l’or, mais Hastings à découvert cette pièce près du corps. C’est peu, cependant
nous considérons que c’est important. Kedrick devait l’avoir dans sa poche,
quand on l’a enterré. Elle était enfoncée dans la terre, sous la hanche du
squelette.


Artie appuya sa joue contre la pierre. Il avait
le vertige.


Kedrick...


Non, ce n’était pas possible ! Depuis toujours,
il entendait sa grand-mère parler des Kedrick, cette lignée de bons à rien, et
surtout de Robert Kedrick qui avait ruiné leur famille.


Et c’était le visage de cet homme qu’il avait
contribué à reconstituer, avec le Dr Spencer et le Dr Nash.


Les larmes perlaient à ses paupières. Sans en
être même conscient, il pleurait un être qu’il n’avait jamais connu, mais dont
il avait entrevu la figure dans de l’argile.


Robert Kedrick, son aïeul, voleur et
meurtrier...


Mais, malgré tout, son aïeul. Qu’on avait
assassiné et jeté dans un trou, là, sur la corniche.


Et maintenant, ces hommes s’apprêtaient à voler
ce que Kedrick avait pris jadis : l’or de l’armée qui avait coûté à ses
descendants leur terre et leur honneur.


Non, il ne les laisserait pas faire ! Un
sentiment étranger et pourtant réconfortant envahissait le cœur de
l’adolescent, une colère si profonde qu’il en tremblait tout entier, et animée
d’un besoin de revanche, de la volonté de regagner ce qui avait été perdu.


Si son ancêtre avait bien dérobé cet or, et si
Artie le retrouvait, lui, et le rendait à qui de droit, peut-être les Blane
pourraient-ils récupérer leurs terres?


Les trois hommes continuaient à parler.


—    La saison se termine, disait
Hayden. Les fouilles s’arrêteront demain et nous devrons quitter le camp.


—    Mais cela ne signifie pas
que nous partirons pour de bon, enchaîna Hastings. Nous reviendrons, en
catimini. D’ici là, George, tu resteras ici pour nous. Compris ?


—
   Vous me payez pour empêcher Blane de...


—
   Blane et tous les autres, coupa Oscar Hayden. Personne ne
doit approcher. Si le shérif vient fourrer son nez dans le coin, faites-lui
peur.


—
   Il n’est pas très impressionnable, objecta Hastings. Tu seras
peut-être obligé d’employer les grands moyens.


—
   Pas de problème, je déteste ce type. J’aimerais bien avoir sa
peau.


Artie se
hissa de quelques centimètres. S’il réussissait à apercevoir le fameux George,
il pourrait mettre son père en garde. En admettant que son père daigne le
croire ! Toute cette histoire était plutôt énorme. Le mort s’appelait Robert
Kedrick et voilà que le Dr Hayden et Hastings Clark recherchaient l’or disparu.


Oui, son
père penserait à coup sûr qu’il inventait, qu’il essayait de faire le malin.


Il lui
fallait une preuve.


—
   Il me semblait que tu étais copain avec le shérif, déclara
George.


—
   Oui, il m’a sauvé la vie, répondit Hastings. Mais l’or a pour
moi plus de valeur que la gratitude. Aussi, le sort de Blane m’est-il
indifférent. Liquidez-le au besoin.


Artie eut
l’impression que son sang se figeait dans ses veines. Ils envisageaient de tuer
son père !


Tant pis
pour les preuves. Il devait avertir Hal et se débrouiller pour le convaincre !


—
   Nous reviendrons, poursuivit Hayden, mais à l’insu de tout le
monde. Ce serait stupide de rester dans les parages et d’attirer l’attention
sur nous. Nous devons nous montrer patients.


—
   Ça en vaut la peine, renchérit Hastings. Cet or nous rendra
riches tous les trois.


—
   Je marche, marmonna George. Du moment que je peux régler son
compte à Blane...


—
   Nous veillerons à ce que ce soit fait, rétorqua Hayden. Nous
n’aurons qu’à l’enterrer là où gisait son arrière-grand-père. Dans cent ans,
quelqu’un exhumera peut-être son squelette et se demandera qui il était.


Et, comme
s’il s’agissait là d’une excellente plaisanterie, les trois comparses
éclatèrent de rire.


Artie
Blane, cramponné à la falaise à quelques mètres d’eux, se fit un serment
solennel : ces hommes allaient déchanter. Pour eux, les choses ne tourneraient
pas comme ils l’espéraient.


Artie
mettrait tout en œuvre pour ça...


Les dents
serrées, il entreprit de redescendre vers la vallée. Il se mouvait sans bruit,
ses pieds et ses mains s’accrochant à la roche, précis et légers. Pas le
moindre petit caillou ne roula sur le flanc de la falaise...
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Hattie
Blane s’était vite remise de son malaise. Sous la surveillance de Fran, elle se
reposait à présent dans une salle du dispensaire, en compagnie de Tess Pringle.
Elle n'avait pas manifesté le désir de parler de son aïeul et avait opposé aux
questions de son fils un silence obstiné. Les yeux clos, elle pleurait sans
bruit.


—
   Bon... Je veux tous les détails et vite, dit Hal, lorsqu’il
fut de nouveau seul avec Delia dans le bureau.


—
   Ne prends pas ce ton-là avec moi ! riposta-t-elle. Je n’ai
quand même pas commis un crime!


Pendant
qu’elle s’occupait de Mme Blane, quelqu'un avait posé la tête de Robert Kedrick
sur la table. Ce n’était certainement pas Hal qui l’avait apportée là — il se
comportait comme si elle était empoisonnée.


—
   Je n’en suis pas si sûr! Rugit-il.


Il saisit
son chapeau, abandonné près de la tête de Kedrick, et en fouetta rageusement le
mur.


—
   Hal, pour l’amour du ciel, calme-toi...


—
   Me calmer !


Delia le
considérait d’un œil circonspect. Sa fureur lui rappelait la subite et
irrationnelle crise de violence qu’il avait eue le soir où on avait découvert
la tombe.










—
   A cause de toi, ma mère a failli avoir une attaque ! Tu as
profané le mort, tu...


—
   Je n’ai rien profané du tout! Au contraire, j’ai tiré ton
arrière-grand-père de l’oubli !


—
   Ce... ce n’est pas vrai.


—
   Pourquoi? Hal, de quoi as-tu peur? murmura-t-elle en
s’approchant pour lui caresser la joue. Nous sommes amants, toi et moi. Tu ne
peux pas me faire confiance?


—
   Apparemment, non..., rétorqua-t-il d’un ton glacial. Pourquoi
as-tu fait ça sans me le dire ?


Elle
détourna les yeux.


—
   Je ne sais pas trop... Pour être franche, au départ, ce
n’était pour moi qu’une sorte de divertissement, une histoire entre Winnie et
moi.


—
   Tu ne m’en as jamais parlé. Tu ne voyais donc pas...


—
   Quoi? La ressemblance? Eh bien, non. Oh, j’étais un peu
troublée, il me rappelait quelqu’un, mais rien de plus. Il est plus vieux que
toi, plus rude, il a une moustache, une coupe de cheveux différente. Et puis,
comme je pense beaucoup à toi, il me semblait naturel de retrouver certains de
tes traits... Mais je n’ai pas compris que c’était ton aïeul, Hal.


Elle eut
un geste vers la tête de Kedrick.


—
   Maintenant, cela me paraît évident, bien sûr. Il pourrait
être ton frère jumeau.


Il
soupira. Il était voûté, comme accablé.


—
   Delia, ma mère va souffrir de tout ça...


Elle
s’agenouilla devant lui, posa les mains sur ses genoux.


—
   Pourquoi? Ça l’aidera peut-être, au contraire.


—
   Ah oui, docteur Spencer? Et par quel miracle? marmonna-t-il,
fixant sur elle un regard qui ne se réchauffait pas.


Elle se
redressa, s’avança vers la table pour contempler Robert Kedrick.


—
   Il faut découvrir ce qui s’est passé et pourquoi il est mort
!


—
   Il a volé l’or de l’armée. C’était un criminel.


—
   Tu ne connais pas toute son histoire, n’est-ce pas? N'a-t-on
pas prétendu qu’il s’était enfui en Amérique du Sud? Eh bien, maintenant, tu as
la preuve qu’il est mort ici, dans le comté de SeaLake. Il ne te reste plus
qu’à mener l’enquête.


Hal jeta
un coup d’œil à la tête de son aïeul.


—
   Je n’ai peut-être pas envie d’en savoir davantage.


—
   Lâche !


La colère
flamba brièvement dans ses yeux, mais il ne répondit pas.


—
   Et Reed Turner? poursuivit Delia, obstinée. Il s’intéresse à
l’histoire de la région et il accepterait sans doute de faire des recherches
pour toi. Tu m’as bien dit qu’il était venu te voir et...


Hal se
leva.


—
   Ma mère va se remettre, selon toi?


—
   Oui, je l’ai examinée. Elle a eu un choc, mais... 


Hal
enfonça son chapeau sur sa tête, sortit de la pièce à grands pas et claqua la
porte derrière lui.


Delia
demeura immobile, à contempler la porte close.


—
   Très bien, marmonna-t-elle. Ne m’écoute pas. Va-t’en, fuis !
Très bien.


Mais ce
n’était pas bien du tout. En réalité, c’était même affreux. Elle se laissa
tomber dans son fauteuil et fondit en larmes, sous le regard impavide de Robert
Kedrick.


—
   Ramène la petite à sa mère, ordonna Hal en entrant dans la
salle d’attente. Ted, tu es responsable de tout jusqu’à mon retour, et ça
risque de durer un bon moment. Si tu as des problèmes, appelle Harlen Davis, il
t’enverra des hommes.


—
   D’accord, chef. Où est-ce que vous allez?


—    Travailler!


Le shérif
disparut avant que son adjoint ait eu le réflexe de lui demander des
précisions. Mais sans doute valait-il mieux ne pas lui poser trop de questions,
songea Ted en conduisant la jeune Sissy dans la salle de repos. Il avait l’air
d’une humeur massacrante.


En passant
devant le bureau de Delia, Ted ralentit le pas. Il lui semblait entendre
quelqu’un pleurer. Que faire ?


Blane
était furieux, certes, mais il n’aurait quand même pas levé la main sur la
doctoresse? Non, pas lui... D’ailleurs, c’était sa petite amie.


Il
continua donc jusqu’à la salle de repos. Hattie Blane était assise sur son lit
et bavardait avec l’infirmière. Mme Pringle était toujours allongée et
paraissait au plus mal.


—
   Comment ça va, mesdames? lança-t-il avec embarras. Je vous ai
ramené Sissy parce qu’il faut que je retourne au bureau.


—
   Où est mon fils, Ted?


—
   Je ne sais pas, madame. Il est parti sans dire où il allait.


—
   Et où est le Dr Spencer?


—
   Je suis là, déclara Delia.


Elle se
tenait sur le seuil, les mains dans les poches de sa blouse blanche. Seules ses
paupières un peu rougies trahissaient son désarroi.


—
   Comment vous sentez-vous ?


—
   Horriblement mal..., gémit Tess Pringle.


—
   Très bien, répondit Mme Blane.


Tandis que
Ted s’éclipsait, Delia laissa la malheureuse Tess aux bons soins de Fran, et
entraîna Hattie Blane dans son bureau.


—
   Je vous préviens... La tête est posée sur ma table. Vous
voulez la voir, c’est sûr?


—
   Oui, rétorqua Mme Blane d’une voix ferme. Ensuite, nous irons
à la maison et je vous montrerai des photographies. Elles vous convaincront que
cet homme est bien Robert Kedrick.


—
   Je suis déjà convaincue. Il ressemble tellement à Hal, c’est
presque magique.


—
   Démoniaque plutôt, murmura Hattie en regardant la tête de son
grand-père. Je l’ai toujours haï, voyez-vous.


—
   A cause de ce qu’on racontait sur lui?


—
   A cause de ce qu’il a fait. Il a ruiné notre famille. Et ça
continue encore aujourd’hui... Je suppose que mon fils ne vous a pas parlé de
son obsession?


—
   Son obsession?


—
   Oui... Je suis sûre que c’est pour cette raison qu’il n’a
jamais quitté Seaside, qu’il a laissé partir sa femme. Il refuse de bouger
d’ici. Depuis qu’il est adulte, il fouille le passé. Il a une bibliothèque
gigantesque dans le grenier. Il s’enferme là-haut pendant des heures entières,
et quelquefois il travaille toute la nuit. Il cherche à savoir ce qui est
arrivé à Robert Kedrick.


Mme Blane
s’interrompit, contemplant d’un œil sombre le visage du mort.


—
   Une chose est certaine... Il a abandonné sa famille, il a
laissé les siens dans le dénuement. Ma grand-mère a trimé toute seule jusqu’à
ce que mon père soit en âge de la remplacer. Puis mon mari a pris le relais,
mais nous avons perdu nos terres, parcelle après parcelle. La majeure partie a
été vendue aux enchères pour payer les impôts et rembourser les dettes. Hal
essaie désespérément de prouver que c’était illégal, mais aucun avocat ne
désire se charger de ce dossier.


—
   Pourquoi ?


—
   Parce que les Kedrick sont maudits. Quand Robert a volé cet
or à l’armée, le gouvernement a voulu tous nous punir. Ça dure encore... Si un
avocat osait nous défendre, il serait mis à l’index.


—
   Mais il n’y a pas de raison... D’ailleurs, certains avocats
seraient prêts à plaider pour le diable en personne. A ce propos, j’ai un ami
qui me doit un service. Si vous voulez, je l’appellerai et je lui demanderai de
jeter un œil sur votre affaire.


—
   Non, je ne tiens pas à ce que des étrangers s’en mêlent.


Delia
faillit insister, puis y renonça. Ce n’était sans doute pas le bon moment. La
mère du shérif avait eu assez d’émotions pour aujourd’hui.


—
   C’est vous qui décidez, dit-elle gentiment.


—
   Merci... J’apprécie ce que vous essayez de faire, cependant
c’est inutile.


—
   Pourquoi parlez-vous ainsi?


—
   Le mal qu’il a fait nous condamne tous.


—
   Cet homme a volé, d’accord. Ce n’était pas une bonne action,
j’en conviens, mais ce n’était pas non plus le mal absolu.


—
   On voit bien que ce n’est pas votre grand-père.


Delia ne
trouva rien à répondre.


—
   Venez, je vous ramène chez vous.


—
   S’il vous plaît, déchirez la photographie qui est dans la
salle d’attente. Je ne supporte pas l’idée que les gens puissent la regarder.
Et cachez cette chose...


Delia
recouvrit la tête de Kedrick avec un linge et enleva la photographie du panneau
d'affichage. Mais, au lieu de la détruire, elle la rangea dans un tiroir. Puis
elle reconduisit Hattie Blane chez elle.


Celle-ci
la mena au grenier. Et ce fut la révélation.


En entrant
dans le bureau de Hal, elle comprit soudain à quel point le souvenir de Kedrick
hantait la famille Blane. La vieille dame n’avait pas exagéré. Les livres, les
documents, les dossiers s’empilaient du sol au plafond et un ordinateur trônait
sur une table encombrée, au milieu d’un fouillis de disquettes. C’était l’antre
d’un chercheur habité par la volonté de découvrir la vérité sur son passé.


Et s’il
rechignait à collaborer avec Reed Turner, songea Delia, c’est qu’il souhaitait
parvenir seul à la vérité. Comme sa mère, il ne tenait pas à ce que des
étrangers s’en mêlent.


Cette
interdiction englobait-elle aussi Delia?


— Hal a
toujours adoré l’histoire, dit Mme Blane. Il est comme une éponge, il apprend
avec une facilité étonnante. Ma grand-mère, au cours de ses dernières années,
lui parlait pendant des heures entières. Il n’était qu’un tout petit garçon,
mais il connaissait déjà la légende familiale. Après la mort de grand-mère, ma
mère a continué à lui raconter l’histoire de nos malheurs.


Mme Blane
ouvrit une armoire et en sortit une chemise cartonnée qui renfermait des
photographies anciennes. Elle en tendit une à Delia.


Hal et une
femme inconnue, en tenue de mariage...


Non,
évidemment, ce n’était pas Hal, mais Robert Kedrick. La ressemblance était stupéfiante.


Troublée, Delia
reposa le cliché et fit le tour de la pièce. Tout, dans ce décor, portait
l’empreinte de Hal. Il lui semblait sentir son odeur dans l’air, elle le voyait
assis à sa table, elle devinait sa peine, sa soif de vérité, bonne ou mauvaise.
Elle le comprenait et, tout à coup, une bouffée de tendresse lui gonfla le cœur
avec une telle force qu’elle en fut presque choquée.


—
   Ainsi, il tient ses souvenirs et son amertume de votre mère
et de votre grand-mère? S'enquit-elle pour combattre son émotion.


—
   Et de moi, c’est ce que vous voulez dire?


—
   Je ne cherchais pas à vous blesser... Vous savez, murmura Delia
en effleurant de la main les papiers épars sur la table, je suis sincèrement
attachée à votre fils.


—
   Peut-être, oui...


Delia
releva les yeux, surprise.


—
   Mais peut-être le quitterez-vous aussi, comme l’autre.


—
   Je partirai dans trois ans, Hal ne l’a jamais ignoré. Ne
rendez pas les choses plus difficiles qu’elles ne le sont déjà pour nous. Nous
sommes de bons amis, rien de plus. Je ne suis pas sa femme.


Hattie
Blane se détourna, rougissante.


—
   Excusez-moi, docteur. Je n’ai pas le droit de...


—
   N’en parlons plus.


Elle ne
mentait pas en affirmant qu’elle avait seulement de l’affection pour Hal. Ce
sentiment suffisait pour expliquer le chagrin qui l’étreignait. Il n’était pas
nécessaire d’aimer pour avoir de la peine.


—
   Voulez-vous une tasse de thé? dit Mme Blane en s’essuyant les
yeux. Et nous allons déjeuner. Il est tard, je commence à avoir faim, malgré toute
cette... histoire.


Si la
vieille dame avait de l’appétit, c’était bon signe. Cela signifiait que le
traumatisme n’était pas si grave, après tout.


—
   Moi aussi, je suis affamée. De plus, avec tout ça, nous
n’avons pas eu notre entretien.


—
   C’est vrai, rétorqua Mme Blane en souriant. Or, de toute
évidence, j’ai besoin de m’exprimer.


—
   Me permettez-vous de garder cette photographie de Robert
Kedrick et de votre grand-mère ? Je vous la rapporterai bientôt.


— Jetez-la
au feu si ça vous chante, répondit Mme Blane en lui tendant la chemise
cartonnée. Voir la tête de cet homme m’a amplement suffi !


Hal se
lança sur la route du chantier comme s’il avait le diable à ses trousses. Le
spectacle de ce visage si semblable au sien avait réveillé dans son cœur et son
âme des sentiments qu’il redoutait et chérissait à la fois.


Et songer
que Delia Spencer était responsable de tout cela le rongeait, le rendait
malade.


Elle
l’avait trahi.


Une fois
de plus, il était trahi.


Au fond de
lui, il avait conscience d’être en plein délire, mais il ne pouvait pas se
raisonner. Il allait d’abord tordre le cou à Winnie Nash, ensuite il
s’occuperait de Delia! Elles n’avaient pas le droit de redonner figure humaine
à Robert Kedrick, pour que tout le monde voie... combien il ressemblait à son
arrière-petit-fils.


Il
ralentit brusquement, car le nuage de poussière qui suivait la jeep
l’enveloppait à présent, lui masquant complètement la vue.


Bon sang,
il devenait fou...


Il
ralentit encore. Devant lui ondulait la piste menant au plateau. Il lui sembla
que le paysage se mettait à danser devant ses yeux. Il se sentait épuisé, tout
à coup. Pourquoi voulait-il s’en prendre à ces deux femmes? Elles n’avaient
rien fait de mal, elles avaient juste satisfait leur curiosité. C’était bien
naturel. Que lui arrivait-il? Le fantôme de son aïeul lui avait-il brouillé
l’esprit?


Il
s’arrêta au milieu du chemin, posa son front sur le volant et essaya de
pleurer.


Impossible.
La sueur ruisselait sur ses joues, mais les larmes libératrices refusaient de
couler. La poussière continuait à tourbillonner autour de la voiture, et il eut
l'impression d’être prisonnier d'un affreux cauchemar, sans échappatoire
possible.


Soudain,
comme pour ajouter encore au fantastique de la situation, il crut apercevoir
une silhouette qui s’approchait de la jeep. Il ferma les yeux, convaincu que
son imagination lui jouait de mauvais tours. Quand il rouvrit les paupières, il
n’y avait plus rien. Il s’adossa à son siège et essaya de se calmer.


Un poing
frappa à la vitre, tout près de sa tête.


Il se
recula, dégainant son arme d’un mouvement preste. Ses doigts se crispaient déjà
sur la détente lorsqu’il reconnut une voix familière.


—
   Papa, c’est moi ! Ne tire pas !


Ce fut
comme si ses os fondaient subitement dans son corps. Tremblant, il remit le
pistolet dans son étui.


—
   Artie ! S’exclama-t-il d’une voix éraillée. Tu m’as fait une
de ces peurs...


—
   Je te retourne le compliment! marmonna l’adolescent en
ouvrant la portière. Qu’est-ce que tu as, papa? On dirait que tu as vu un
fantôme.


Hal ferma
de nouveau les yeux. Il ne parvenait pas à maîtriser ses tremblements.


—
   Oui, c’est un peu ça.


—
   Robert Kedrick...


—
   Comment le sais-tu ?


—
   J’ai aidé le Dr Nash et le Dr Spencer à reconstituer le
visage. Mais ce n’est pas tout. Papa, il faut que je te parle. C’est très
sérieux.


Hal
dévisagea son fils. Le jeune homme n’avait plus rien de l’adolescent morose et
révolté qu’il connaissait si bien.


—
   Prends le volant, fiston.


Artie
écarquilla les yeux, éberlué. Puis il grimpa en souriant et démarra.


—
   Ça alors! murmura-t-il. C’est bien la première fois...[bookmark: bookmark5]


—
   La première fois avec ma permission, je suppose, rétorqua
Hal, ironique. Tu as déjà conduit, non?


Artie ne
répliqua pas, mais son sourire s’élargit.


Quelques
minutes plus tard, ils atteignaient le bois de peupliers près du torrent, et
Hal ordonna à son fils de s’arrêter. Ils sortirent de la jeep et, sans parler,
s’approchèrent de l’eau.


Artie
s’assit sur la berge. Hal ne tremblait plus à présent, mais tout son corps
semblait sur le qui-vive. Il resta debout.


—
   J’ai vu cette tête, aujourd’hui, et ta grand-mère aussi. Elle
s’est évanouie.


—
   Je comprends... Moi, j’ai préféré ne pas la voir terminée. Ça
m’a fait peur et je ne suis pas retourné au dispensaire.


Hal se
laissa tomber sur le sol à côté du garçon et étira ses longues jambes.


—
   J’ai eu l’impression de me regarder dans un miroir, par-delà
le passé...


Il observa
un silence méditatif, puis se tourna vers Artie.


—
   Bon... Qu’est-ce que tu as à me dire, fiston?


Delia
grignota quelques sandwichs en compagnie de Mme Blane, tout en attendant le
retour de Hal. Lorsque 5 heures sonnèrent, cependant, elle prit congé.


—
   Je dois retourner au travail. Quand Hal rentrera, prévenez-le
que je désire lui parler. Je serai au bureau ou chez moi.


—
   Comptez sur moi. Je m’arrangerai pour qu’il vienne vous voir,
même s’il est toujours de méchante humeur.


—
   Hattie, n’insistez pas trop...


—
   Bien sûr que non, mais il faut que ce garçon apprenne à
réfléchir un peu avant de foncer droit devant lui. C’est mon fils, je le
connais bien.


Delia
n’avait rien à répliquer à cela. Elle retourna donc au dispensaire où les
choses étaient à peu près en ordre, grâce à Fran.


—
   J’ai renvoyé Sissy et sa mère chez elles. Une fois privée de
public, Tess s’est remise comme par miracle.


—
   Bon diagnostic, Fran ! rétorqua Delia avec un sourire. C’est
vous qui devriez être le médecin, ici.


Mais Fran
ne souriait pas.


—
   Qu’avez-vous? lui demanda Delia.


—
   Lisez le courrier, répondit l’infirmière en lui tendant un
paquet d’enveloppes. La première lettre, surtout. J’ai reçu la même.


Delia
s’assit sur le petit divan de la salle d’attente et parcourut la note
officielle.


—
   Oh non, ce n’est pas possible...


—
   Malheureusement si, dit Fran avec un soupir. Les pouvoirs
publics, à cause de problèmes budgétaires, ont décidé de fermer certains
centres médicaux par-ci par-là. Nous savions tous que cela se produirait un
jour. Et voilà, c'est arrivé... Il ne nous reste que trois mois, ensuite nous
n’aurons plus un sou de l’Etat.


—
   C’est inacceptable! J’ai signé un contrat pour travailler ici
pendant trois années, et ils pourraient fermer le dispensaire quand ça leur
chante ! Fran, on va se battre !


—
   Ouvrez d’abord le reste du courrier avant de monter sur vos
grands chevaux..., rétorqua l’infirmière d’un ton las, découragé.


Il y avait
une enveloppe portant le cachet de Californie. Delia en sortit une longue
lettre qu’elle lut.


—
   Oh, mon Dieu..., murmura-t-elle.


—
   Qu’y a-t-il ?


—
   Eh bien... Vu le matériel sur les plantes médicinales du
Wyoming que je leur ai expédié au cours des dernières semaines, le centre de
recherche a décidé qu’on avait besoin de moi tout de suite en Californie. Ils
sont décidés à payer les trois années que je dois à l’Etat. Ils disent que la
médecine du XXIe siècle est à inventer. Fran, c’est mon rêve qui se
réalise ! Il m’est impossible de refuser une offre pareille.


—
   Alors acceptez-la. De toute façon, ici, c’est terminé pour
nous.


Delia se
figea. Elle écoutait la voix de la raison, de l’ambition, qui lui intimait
d’aller de l’avant. Puis elle écouta la voix de son cœur.


—
   Non, je ne peux pas..., marmonna-t-elle. Du moins pas encore,
pas avant de savoir...


—
   Avant de savoir quoi ?


—
   Des tas de choses, Fran. Ce qui est sûr, pour l’instant,
c’est que nous avons trois mois devant nous avant qu’on nous coupe les vivres.
Il nous faut tirer le meilleur parti de ce répit.


Fran la
considéra un moment en silence, après quoi elle hocha vigoureusement la tête.


—
   D’accord, docteur Spencer, c’est vous la patronne. A vos
ordres !


Delia
éclata de rire.


—
   D’abord et avant tout, j’appelle un avocat. Je n’ai pas
l’intention d’attendre que les bureaucrates tirent les premiers.


Décrochant
le téléphone, elle composa un numéro sur le cadran.


—
   Je voudrais parler à M. Nichols, s’il vous plaît. Non, ce
n’est pas urgent, mais c’est très important... Dites-lui que Delia cherche à le
joindre. Il est en réunion? D’accord... Qu’il me rappelle quand il aura fini, à
n’importe quelle heure. Merci...


Elle
raccrocha et sourit à Fran.


—
   C’est un vieil ami... Nous sortions ensemble à l’université,
mais nous n’étions pas amoureux. Une fois que nous l’avons eu compris, nous
sommes devenus d’excellents camarades et nous ne nous sommes jamais perdus de
vue. C’est un avocat formidable, surtout quand il s’agit de se bagarrer contre
les pouvoirs publics. Il nous aidera. Et maintenant, venez avec moi...


Elle
entraîna l’infirmière dans son bureau et sortit de la chemise que lui avait
donnée Mme Blane la photographie de mariage datant du siècle dernier. Elle la
posa à côté du cliché représentant le visage d’argile.


—
   C’est incroyable, murmura Fran. Il est presque parfait.


—
   Et regardez ça...


Elle lui
tendit un portrait de Hal, sans doute pris quelques années auparavant, car il y
avait moins de rides au coin de ses yeux.


—
   Seigneur... Ils se ressemblent comme deux gouttes d’eau.


—    En
effet, rétorqua Delia en rangeant les trois photos. Demain matin, à la première
heure j’irai montrer tout ça à la vieille Esther.


—
   Vous croyez qu’elle sait quelque chose sur Kedrick ?


—
   Je n’en suis pas certaine, mais elle est là depuis la nuit
des temps, et elle a eu une réaction bizarre quand je lui ai parlé de la tombe
découverte sur la corniche.


—
   Bon... J’annule tout de suite vos rendez-vous de la matinée.


—
   Que deviendrais-je sans vous? rétorqua Delia avec un sourire
affectueux.


— Non,
docteur Spencer..., déclara Fran avec gravité. C’est nous qui serions perdus
sans vous.


Hal écouta
le récit de son fils sans mot dire. Il fut d’abord sceptique, refusant de
croire à cette conspiration qu’Artie prétendait avoir découverte. Il aimait
bien Hastings Clark et, même si Oscar Hayden était d’une insupportable
suffisance, ce n’était pas une raison pour le suspecter des pires turpitudes.
Quand Artie évoqua le fameux George, cependant, Hal dut se rendre à l’évidence.
Il s’agissait forcément de George Preston, ce lamentable idiot.


Artie
avait risqué sa vie pour surprendre une conversation entre ces trois hommes, et
maintenant, il était à son tour victime de la malédiction des Kedrick, pris
dans ce tourbillon de violence, de cupidité et de mort, comme s’il avait lui
aussi commis un crime.


Il était
innocent, pourtant. Sa seule faute, c'était d’avoir Robert Kedrick pour aïeul.
Personne ne toucherait un cheveu de sa tête, se jura Hal, quoi qu’il advienne.


—
   Qu’est-ce qu’on va faire, papa?


Hal ne
répondit pas immédiatement. Il contemplait l’eau claire qui cascadait sur les
rochers, la prairie qui s’étendait jusqu’à l’horizon. Le soleil du mois d’août
brûlait les hautes herbes, mais il y avait encore de quoi nourrir les troupeaux
et les bêtes sauvages. C’était une bonne terre.


Une terre
qui leur appartenait autrefois.


—
   Je ne sais pas, fiston. Mais, de toute façon, ça ne te
concerne plus. C’est trop...


Artie
sauta sur ses pieds, les poings crispés.


—
   Dangereux? Papa, j’ai déjà pris des risques que tu n’imagines
pas. N’essaie pas de me mettre sur la touche.


—
   Je ne te mets pas sur la touche, mais tu n’es encore qu’un
gamin.


—
   Un gamin qui a découvert qu’on voulait te tuer! Tu ne serais
pas au courant si j’étais resté les bras croisés. Maintenant, nous sommes dans
le même bateau.


—
   Non...


—
   Papa, ne me fais pas ça !


—
   Artie, je n’ai que toi, tu es mon seul enfant. Je ne te
laisserai pas risquer ta vie... Tu as l’avenir devant toi.


—
   Et toi?


—
   Moi, j’ai déjà vécu, voilà pourquoi je dois te protéger, te
tenir à l’écart de toute cette histoire.


Des larmes
de rage et de frustration brillaient dans les yeux de l’adolescent. Furieux de
sa faiblesse, il les essuya d'un revers de main.


—
   Ce n’est pas possible. Ils savent que j’ai travaillé sur le
chantier, et si je disparais, ils me rechercheront. Et grand-mère? Et Delia, et
le Dr Nash? Tu comptes les cacher, elles aussi ?


—
   Je... Bien sûr que non.


—
   Tu crois qu’elles ne sont pas en danger?


—
   Eh bien, je...


—
   C’est elles qui ont reconstitué la tête. Hastings ne l’ignore
pas puisqu’il a donné quelques conseils au Dr Nash.


—
   Cela ne signifie pas qu’il tentera de...


Hal
s’interrompit, poussa un soupir.


—
   Je suppose qu’on ne peut pas prévoir la réaction de ces
types.


—
   Exactement...


Artie posa
la main sur l’épaule de son père.


—
   Papa, il faut que nous agissions ensemble, toi et moi.


Hal
dévisagea son fils.


—
   Que faut-il faire, à ton avis?


—
   Trouver l’or, répondit Artie avec un sourire.


—
   Fiston, depuis un siècle, il y a une foule de gens qui l’ont
cherche, le fameux or des Kedrick.


—
   Peut-être, mais toi, tu n’as jamais essayé.


—
   Je ne sais pas où il est...


—
   Mais si, tu le sais ! Papa, tu as passé la moitié de ta vie
dans le grenier, à fureter dans ces vieux bouquins et tous ces papiers. Si
quelqu’un au monde connaît Robert Kedrick, sa manière d’être, de penser, c'est
bien toi !


Hal
demeurait immobile, les yeux dans le vague.


—
   Selon toi, si je me mettais à la place de Robert, je serais
capable de fonctionner, de réagir comme lui ?


—
   C’est ça !


—
   Fiston, je ne veux pas que tu prennes des risques inutiles.
Mais dans l'immédiat... allons-y.


Artie
renversa la tête en arrière. Son cri de joie résonna longtemps dans la prairie.
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Ce
soir-là. Delia resta au bureau jusqu’à 8 heures passées. Elle lut et relut les
deux lettres qu’elle avait reçues, celle des pouvoirs publics du Wyoming, et
celle de Californie. Des lettres qui bouleversaient ses plans, sa vie...


Son choix
n'était-il pas déjà fixé? Elle avait investi beaucoup de temps et d’énergie
dans ses recherches, dans le travail de fourmi qu’elle accomplissait avec
l’aide d’Esther et d’autres personnes âgées de la région.


Seulement,
elle n’était pas prête à partir pour la Californie. Pas encore. Elle avait
prévu de rester trois ans à Seaside !


L’appel de
Mark Nichols la tira heureusement de ses sombres et confuses réflexions.


—
   Bonsoir, cher docteur Spencer! déclara l’avocat de sa voix
chaude. Comment va la médecine, dans tes contrées sauvages?


—
   Très drôle... Mark, j’ai besoin de toi. L’un de mes amis a un
problème. Le gouvernement en fait voir de dures à sa famille depuis près d’un
siècle. Il faudrait en finir une bonne fois pour toutes, vider l’abcès. Il me
semble que c’est une affaire pour toi.


—
D’accord, donne-moi tous les détails. Je t’écoute...


Quand elle
eut terminé et que Mark lui eut promis de se pencher le plus vite possible sur
le dossier Kedrick, Delia rentra chez elle. Avec, au cœur, l’espoir que Hal
viendrait la rejoindre, qu’il lui ferait l’amour comme les autres nuits... Elle
devrait alors lui parler de la fermeture du dispensaire, de la
Californie...


Mais Hal
ne lui rendit pas visite, et Mme Blane ne téléphona pas pour lui communiquer
les dernières nouvelles. Delia se coucha seule dans le lit trop grand.


Le
lendemain matin, elle partit chez la vieille Esther. Lorsqu’elle se gara devant
le restaurant des Fawcett, elle hésita. Il faisait déjà très chaud et des
lambeaux de nuages s’étiraient dans le ciel comme une fine dentelle. Elle
n’avait jamais rencontré la guérisseuse en plein jour, et n’était pas sûre que
ce fût très protocolaire.


Mais sa
mission était trop importante pour attendre le coucher du soleil. Elle avait
besoin de réponses, et tout de suite.


—
   Hello, Delia! cria Sandy Fawcett depuis le porche. Qu’est-ce
qui vous amène ici de si bonne heure? Vous n’allez pas voir Esther, j’espère...


Delia
sortit de la voiture, une mallette renfermant les photographies et quelques
notes à la main.


—
   Eh bien si, justement! J’ai des choses à lui montrer.


Sandy
s’approcha, flanquée d’un grand labrador noir qui salua la nouvelle venue avec
force frétillements.


—
   Esther n’aime pas trop la lumière du jour. Elle ne sera
peut-être pas très sociable...


—
   Tant pis, je cours le risque.


—
   Vous avez l’air bien grave, bien soucieuse. C’est à cause de
Hal ?


Delia
détourna les yeux.


—
   En quelque sorte, oui...


—
   Puis-je vous aider?


—
   Vous accepteriez de m’accompagner? rétorqua Delia, soulagée.
Et nous pourrions emmener le chien... C’est drôle, mais ces bois me paraissent
moins effrayants le soir.


—
   Je ne vous promets pas que Viking restera avec nous. S’il
nous fausse compagnie, n’essayez pas de le rappeler.


—
   D’accord, répliqua Delia avec un petit frisson. Je ne veux
pas vous forcer la main, à vous non plus.


—
   Je suis tout à fait consentante ! déclara Sandy en souriant.
Je ne comprends pas très bien la vieille Esther, mais elle ne me fait pas peur.
Et vous?


—
   Ce n’est pas elle que je redoute, mais le savoir qu’elle
détient...


Les deux
jeunes femmes s’enfoncèrent dans la forêt. Le labrador les suivit, zigzaguant
sur le sentier. Delia demeurait silencieuse et Sandy respecta son silence.


Tandis
qu’elles approchaient de la clairière, l’atmosphère devint littéralement
suffocante. L’humidité était telle que la végétation semblait transpirer.


—
   On va avoir de l’orage, dit Sandy.


—
   Vous croyez?


—
   J’en suis certaine. Je ne vis pas ici depuis très longtemps,
mais je commence à bien connaître le climat.


Elles arrivèrent
en vue du chalet. La porte était grande ouverte, cependant il n’y avait aucun
mouvement alentour. Dépouillée de la magie de la nuit, la petite masure
paraissait désolée, aussi vieille et décrépite que sa propriétaire.


Elles
restèrent là un moment, à regarder. Le chien s’était assis à côté de sa
maîtresse, les insectes vrombissaient, un grand oiseau noir planait dans l’air
surchauffé. Le décor évoquait une église déserte.


Ou un
cimetière...


—
   Il vaudrait peut-être mieux rebrousser chemin, murmura Delia.


Aussitôt,
elle se ressaisit. Non ! Elle avait une mission à remplir, c’était important.


—
   Esther ! cria-t-elle d'une voix plus ferme. Vous êtes là? 


Le chien
poussa un aboiement. Puis il se mit à gémir.


Rien ne
bougeait. On n’entendait que les insectes et les oiseaux.


—
   Ce... ce n’est pas très rassurant, bredouilla Sandy en posant
la main sur le cou du labrador. Je vous attends ici.


—
   Esther va bien, j’en suis sûre, dit Delia qui avait elle
aussi la gorge nouée. Elle est sans doute en train de dormir.


—
   Allez donc voir...


Delia
s’avança vers la masure et franchit le seuil d’un pas hésitant. A l’intérieur,
ça sentait la fumée, le bois et autre chose qu’elle ne put identifier. Le feu
était éteint.


Soudain,
elle tressaillit. La guérisseuse était couchée dans son lit, son habituelle
couverture remontée jusqu’au menton. Les yeux clos, elle semblait avoir mille
ans. Delia s’approcha pour lui tâter le visage. Il était glacé.


—
   Elle... elle est morte? Balbutia Sandy qui, toujours
cramponnée à son chien, était entrée dans le chalet.


—
   Non, elle respire encore, mais très faiblement. Je ne sais
pas ce qu’elle a et je n’ose pas la bouger. Elle s’est peut-être droguée.
Sandy, retournez au restaurant, vite. Appelez Casper et demandez qu’on envoie
un hélicoptère, il n’aura qu’à atterrir dans la clairière.


—
   Un gros orage se prépare vers le sud, du côté de Douglas et
de Casper, on l’a annoncé ce matin à la radio. Ils ne seront peut-être pas en
mesure de décoller. Vous pourrez patienter?


—
   Oui, tout le temps qu’il faudra...


—
   Delia... Si elle est mourante, elle n’aimera pas que vous
tentiez de la retenir.


—
   Je sais, mais elle ne mourra pas. Elle n’est pas prête, j’en
ai la certitude. Dépêchez-vous, Sandy!


Quand la
jeune femme eut disparu, Delia s’installa à côté de la vieille Esther pour la
veiller. Au bout d’un moment, à sa grande surprise, elle vit le chien entrer
dans la masure. Il vint s’asseoir à ses pieds, gémissant faiblement. Elle
caressa sa tête massive, et il lui lécha la main avec reconnaissance, avant de
se coucher sur le sol.


Esther ne
bougeait pas. Elle respirait à peine.


Midi
sonna, puis le soleil entama sa lente descente vers l'horizon. Dehors, les
insectes continuaient à bourdonner. Un frelon vint faire un tour dans la pièce
et repartit tranquillement.


Delia et
le chien attendaient, immobiles et silencieux. La lumière déclinait. Le ciel se
teinta de gris puis devint tout noir.


En fin
d’après-midi, malgré la pluie battante et le tonnerre, Hattie Blane fut tirée
de sa sieste par des bruits dans le garage. Ce ne pouvait être son fils. Il ne
se serait pas amusé à l’effrayer de la sorte. Quelqu’un essayait donc de
s’introduire dans la maison ! Songea-t-elle en pressant une main sur son cœur.
Voilà, elle avait de nouveau cette douleur dans la poitrine...


Avec
d’infinies précautions, elle ouvrit le placard, y prit le fusil de Hal et
s’assura qu’il était chargé. Après quoi, elle décrocha le téléphone et composa
le numéro de la prison.


Dès
qu’elle eut Ted en ligne, elle lui raconta ce qui se passait.


—
   Sortez de chez vous, madame Blane. Enfilez un imperméable et
éloignez-vous le plus vite possible. Je serai là dans une minute !


—
   Ted Travers, il n’est pas question que j’abandonne ma maison.


—
   Mais Hal me tuera s’il vous arrive quelque chose !


—
   Eh bien, alors, dépêchez-vous.


Elle
raccrocha et, sur la pointe des pieds, se dirigea vers l’escalier. Son cœur
cognait, mais elle n’avait plus mal. Parvenue au rez-de-chaussée, elle se posta
dans un coin de la cuisine, le fusil braqué vers la porte du garage, et
attendit.


Le
tonnerre roulait dans le ciel. Esther avait bougé... Delia saisit la main de la
vieille femme et lui tâta le poignet, cherchant le pouls.


Il était
fort et régulier.


—
   Esther? murmura-t-elle. Vous m’entendez?


Un nouveau
coup de tonnerre ébranla le silence. La guérisseuse remua, mais n’ouvrit pas
les yeux, ne prononça pas un mot. Delia posa la main sur son front parcheminé.
Sa température était redevenue normale.


Delia se
leva et marcha jusqu’au seuil du chalet. Pas d’hélicoptère en vue et l’orage
menaçait de plus en plus...


Pivotant,
elle contempla pensivement la frêle silhouette étendue sous la couverture.
Esther était-elle dans le coma ou sous l’influence d’une drogue quelconque?
L’odeur qu’elle avait remarquée en arrivant s’était presque dissipée, mais Delia
se disait à présent qu'elle lui était vaguement familière. S’agissait-il d’une
plante qu’Esther lui avait montrée, qu’elles avaient récoltée et étudiée
ensemble?


Résolue à
en avoir le cœur net, elle entreprit de fouiller la masure.


Elle ne
tarda pas à trouver ce qu’elle cherchait...


 


 


—
   Tiens... Nous en aurons peut-être besoin, dit Hal en tendant
une petite pioche à Artie.


—
   Tu comptes dire à grand-mère où nous allons?


—
   Non, je préfère la laisser penser que nous partons camper et
pêcher comme autrefois, répondit Hal en descendant de l’échelle qu’il rangea
dans un coin du garage. Moins elle en saura, mieux ça vaudra.


—
   Elle va s’inquiéter. Et Delia?


Hal fronça
les sourcils.


—
   Je ne veux pas la prévenir. En fait, je ne veux pas lui
parler. Viens, il nous faut prendre des provisions.


—
   D’accord, rétorqua Artie en lui emboîtant le pas.


Ils
avaient passé la nuit au bord du torrent, à la dure comme dans le bon vieux
temps, analysant leurs chances de trouver l’or et les différentes manières d’y
parvenir. Au fil des heures, le fossé qui les séparait s’était peu à peu
comblé. Ils ne s’étaient jamais sentis si proches, mais ni l’un ni l’autre ne
l'eût avoué. Cette chasse au trésor était le ferment de leur nouvelle entente.


Ils
avaient décidé de se mettre à l’œuvre immédiatement, sans attendre que les
autres aient levé le camp et fermé le chantier de fouilles. Hal et son fils
connaissaient cette terre comme leur poche, et ils pouvaient s’y déplacer sans
se faire remarquer.


Ils
découvriraient l’or... Ils seraient riches... Ils rachèteraient la propriété...
Ils seraient respectés !


Perdu dans
ses rêves, Artie percuta brusquement son père arrêté devant lui. Il l’entendit
déclarer d’une voix blanche, tendue :


—
   Maman, pose cette arme !


—
   Halte! cria Ted Travers, dans le dos d’Artie.


Le garçon
se retourna d’un bond. L'adjoint se tenait sur le seuil du garage, un fusil
braqué sur eux.


C’était
là, dans le fond du pot de terre qu’Esther avait utilisé le soir de leur
première rencontre. Delia ôta le couvercle fendillé et renifla le reste de la
décoction.


Valériane,
scutellaire, camomille... Et aussi...


—
   Je l’ai vu...


La voix
était si ténue qu’on eût cru le murmure d’une flûte.


—
   Je l’ai vu...


Le chien,
toujours couché au pied du lit, aboya. Delia se précipita.


—
   Esther, vous m’entendez?


Les
paupières battirent, s’ouvrirent.


—
   Je l’ai vu, petite. Il était mort, mais je l’ai vu.


—
   Qui, Esther, qui ?


La vieille
femme se redressa avec tant de vivacité que Delia, surprise, manqua tomber à la
renverse. Le labrador, avec un cri étranglé, se rua hors du chalet. Il fila à
travers la clairière et disparut dans le bois.


—
   Je l’ai vu! Glapit Esther. Encore!


Delia
attendit, effarée. Peu à peu, la guérisseuse se calma. Elle tourna la tête vers
Delia.


—
   J’ai pris des herbes, dit-elle d’une voix redevenue normale.
Pour voyager en moi-même...


—
   Oui, j’ai trouvé le pot. Vous n’auriez pas dû faire ça alors
que vous étiez toute seule.


Esther eut
un petit rire.


—
   Je l’ai fait bien souvent, petite. Mais là, c’était terrible.


—
   Racontez-moi...


La vieille
femme regardait le vide devant elle, le front plissé, la mine sombre.


—
   J’avais peur, j’étais très jeune... Je ne me rappelle pas. Ça
vaut peut-être mieux.


—
   Comment vous sentez-vous, physiquement?


—
   Bien... Reposée...


—
   Je vais vous préparer quelque chose à manger.


—
   Non, je n’ai pas faim. L’orage approche, tu sens cette odeur
de pluie ? En ville, il a déjà éclaté, c’est sûr. Petite, explique-moi pourquoi
tu es venue ici aujourd’hui.


—
   Non, je ne crois pas que le moment soit bien choisi. Vous
avez eu un choc et je ne...


—
   Pourquoi es-tu ici, Delia Spencer? demanda la vieille femme
d’une voix puissante et autoritaire.


Le
tonnerre grondait. Les premières gouttes de pluie s’écrasèrent sur le toit de
la masure.


—
   Si je n’étais pas forte, je n’aurais pas vécu si longtemps.
J’ai eu une vision pendant mon sommeil. Je ne me rappelle pas ce que c’était,
mais je veux la retrouver. C’est important... Et toi, tu as quelque chose à me
dire. Je t’écoute.


—
   C’est au sujet de Hal et de son arrière-grand-père, Robert
Kedrick.


Delia
s’interrompit, observant Esther avec attention, guettant sur son visage des
signes d’agitation. Mais la guérisseuse opina avec sérénité.


—
   J’ai des photographies...


—
   Montre-les-moi.


—
   Je ne sais pas si...


Une main
crochue jaillit de la couverture, impérieuse.


—
   Montre !


Delia
ouvrit la chemise cartonnée et en sortit les trois clichés qu’elle étala sur le
lit.


Dehors, un
fracas de tonnerre déchira le ciel et une pluie torrentielle s’abattit sur la
clairière.


 


—
   Tu m’as fait une peur bleue, Harold Blane..., marmonna Mme
Blane, fixant sur son fils un regard accusateur.


L’arme
avait regagné sa place dans le placard, et Ted Travers, qui avait bien failli
tirer sur son chef et, par la même occasion, sur le fils de son chef — idée qui
le perturbait considérablement — était retourné au bureau.


—
   J’ai cru que quelqu’un essayait de s’introduire dans la
maison, poursuivit Hattie Blane.


—
   Maman, je te répète que je suis vraiment désolé. Je ne
voulais pas t’embêter, c’est tout.


—
   Papa et moi, on avait juste besoin de quelques petites
choses, tu comprends, renchérit Artie.


Mme Blane
les contempla. Ils mentaient, elle en était certaine. Ils lui mentaient tous
les deux.


Et c’était
bien ça le plus inquiétant. Car Artie et son père n’étaient jamais d’accord sur
rien. Si l’un disait blanc, l’autre répondait automatiquement noir. Or,
aujourd’hui, ils faisaient front.




—
   Sois franc, Arthur. Toi aussi, Harold. Je ne supporterai pas
que mon fils et mon petit-fils, la chair de ma chair, me racontent des
mensonges.


—
   Maman, on va simplement se détendre un peu avant qu’Artie
reprenne le lycée, répéta Hal qui se cramponnait à son histoire.


—
   Tu sais bien, mamie, on a envie de pêcher, de se balader.


—
   Balivernes! s’exclama Mme Blane.


Ses deux
hommes la dévisagèrent, l’air têtu.


—
   Bon... Je capitule, dit-elle en soupirant. Si vous tenez
absolument à vous promener dans les bois en un moment pareil, je n’y vois pas
d’inconvénient.


—
   Pourquoi «un moment pareil»? Que se passe-t-il, maman ?


—
   Ta fiancée a besoin de toi, Harold. Sais-tu qu’on lui a
annoncé la fermeture du dispensaire dans trois mois ?


—
   Quoi? On ferme le dispensaire? Mais ce n’est pas possible !


—
   J’ai discuté avec Fran ce matin, c’est elle qui m’a prévenue.
Elles ont reçu les lettres hier.


—
   Delia s’en va ?


—
   Je suppose qu’elle n’aura pas le choix.


—
   Papa..., intervint Artie d’une voix douce mais pressante. Il
nous faut partir.


Hal ne
répondit pas. Il avait du mal à respirer, comme si on lui avait assené un coup
phénoménal en pleine poitrine.


—    Papa...


—
   Elle est chez elle ou au bureau? S’enquit Hal en s’approchant
du téléphone mural.


—
   Je l’ignore. Fran m’a expliqué qu’elle comptait rendre visite
à la vieille Esther. Et maintenant, le ciel est tout noir, l’orage couve.
J’espère que...


—
   Elle est chez Esther? Pour quelle raison?


—
   Je n’en ai pas la moindre idée.


—
   Papa! Dépêchons-nous, s’il te plaît.


—
   Je ne..., marmonna Hal, planté au milieu de la cuisine. Elle
n’est quand même pas allée dire adieu à Esther ? Elle ne quitterait pas Seaside
comme ça... Non, certainement pas.


—
   Delia est une fille bien. Elle fera ce qu’elle a à faire,
mais si tu ne lui avoues pas ce que tu éprouves pour elle...


—
   Viens, papa ! Intervint Artie en agrippant Hal par le bras et
en le secouant. Pour l’instant, je te rappelle qu’il y a plus urgent !


Hal
tressaillit, regarda son fils puis le téléphone. Il soupira.


—
   Oui... Maman, sois gentille de transmettre un message à Delia
: qu’elle ne prenne aucune décision avant que nous ayons parlé, tous les deux.
D’accord? Bon, et maintenant, dépêchons-nous.


—
   Vous sortez par ce temps? Vous comptez me faire croire que
vous allez camper et pêcher sous cette pluie ?


—
   Bien sûr, mamie ! répondit Artie avec un large sourire. On
aime bien vivre à la dure !


 


—
   C'est lui, dit Esther en saisissant le cliché montrant Robert
Kedrick et sa jeune épouse. C’est lui que j’ai vu, ajouta-t-elle en passant une
main tremblante sur ses yeux. Mort... et pourtant vivant...


—
   Vous ne le confondez pas avec son arrière-petit-fils?
rétorqua Delia en lui tendant le portrait de Hal. Ils se ressemblent
tellement...


—
   Oui, et ils ont le même destin... C’est la même mort qui les
attend, petite.


Delia
sentit un frisson glacé lui parcourir l'échine.


—
   Hal n’est pas un hors-la-loi, il n’a pas volé de l'or. Et,
malgré tout votre savoir et votre sagesse, vous ne connaissez pas l’avenir.
C’est le passé qui m’intéresse. Avez-vous rencontré Robert Kedrick de son
vivant?


—
   On m’a dit que oui... J’étais toute petite, un bébé encore,
quand il est venu ici pour annoncer à mon père que nous pouvions rester sur ses
terres.


—
   Cet endroit faisait partie du ranch Kedrick?


—
   Oui, comme tous les environs. C’était un homme dur et
déterminé, mais il était généreux envers ceux qui ne possédaient pas
grand-chose.


—
   Comme vos parents?


—
   Oui... Les gens n’étaient pas très gentils avec nous parce
que ma mère était une Shoshone.


La vieille
femme se tut. La pluie tambourinait sur le toit de la masure et son chant
parlait de solitude et d’abandon. Delia alla fermer la porte, et le silence
s’installa dans la pièce.


—
   Est-ce pour cette raison que vous vous intéressez à Hal
depuis si longtemps?


Esther ne
répondit pas. Delia lui tendit le cliché.


—
   Voilà le visage que nous avons reconstitué à partir du
squelette découvert sur la corniche. C’est Robert Kedrick.


La
guérisseuse hocha lentement la tête.


—
   Oui, oui... Il est venu quand j’étais une toute petite fille.
Il nous a aidés, et puis il est parti avec ces méchants hommes qui lui ont tiré
dessus, et alors mon père...


—
   Votre père? Insista Delia en se penchant, car la voix
d’Esther n’était plus qu’un murmure. Qu’a-t-il fait?


—
   Il lui a donné une sépulture décente.


—
   Mais comment...


Delia
s’interrompit car sa compagne s'était levée brusquement. D’une démarche
saccadée, elle se dirigea vers un coffre de bois près de l’âtre, l’ouvrit et en
extirpa un objet enveloppé dans un morceau de daim décoloré par les années.


Elle le
posa sur la table et déplia la peau avec précaution, dévoilant un livre très
ancien, relié de cuir brun aussi ridé et craquelé que la figure et les mains
d’Esther.


—
   Mon père tenait un journal, dit-elle en touchant l’ouvrage
avec déférence. Dans ces pages, il raconte comment il a trouvé le corps de
Robert Kedrick, au printemps, comment il l’a enterré de nouveau...


—
   Mais, Esther, c’est très important ! s’exclama Delia. Si Hal
connaissait l’emplacement de la première tombe, il serait aussi en mesure de
retrouver l’or.


Esther
ferma les yeux.


—
   Mais ça pourrait le tuer. Petite, il faut que tu le
préviennes. Il y a des hommes méchants autour de lui, ils l’abattront comme ils
ont abattu son aïeul.


Paniquée, Delia
lui saisit la main.


—
   Esther, vous devez me parler aussi clairement que possible.
Qu'essayez-vous de me dire?


—
   J’ai eu une vision... Mon père rentrait à la maison et
annonçait à ma mère qu’il avait découvert le corps du pauvre M. Kedrick dans
les collines, au-dessus du plateau. Il l’avait transporté ailleurs et mis en
terre pour qu’il soit à l’abri des coyotes. Ensuite, mon père et ma mère sont
allés sur cette tombe et l’ont bénite.


—
   Ils savaient qu’il était mort et ils n’en ont parlé à
personne. Pourquoi?


—
   On les aurait accusés, bien sûr.


—
   Je ne comprends pas...


—
   Mes parents étaient détestés. Les gens redoutaient ma mère
parce qu’elle possédait certains pouvoirs, et on appelait mon père : le mari de
la squaw. S’il s’était vanté d’avoir découvert M. Kedrick, tout le monde
l’aurait soupçonné d’avoir pris l’or. Tu comprends, maintenant?


Delia
opina tristement.


—
   Oui... Votre père n’avait pas le choix. C’est dommage que
vous ayez caché tout cela à Hal.


Jusqu' à
aujourd’hui, je ne m’en souvenais pas.


—
   Mais le journal...


—
   Rien n’est écrit de manière aussi claire. C’est une
succession d’histoires qu’il faut interpréter.


—
   Alors, asseyez-vous et lisez. Avec cet orage, je suis coincée
ici pour un bon bout de temps.


—      Toi,
tu as peur de la pluie, mais ce n’est pas ça qui arrêtera Harold Kedrick
Blane...


La vieille
femme ouvrit le livre relié de cuir et commença sa lecture...
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Hal et
Artie avançaient péniblement sur le sentier longeant le torrent. La pluie les
frappait avec violence et le sol boueux était transformé en gigantesque patinoire.
Mais ils étaient bien chaussés et connaissaient le terrain par cœur.


Ils
avaient campé, péché et musardé dans cette vallée et ces falaises durant des
années. Cette fois, cependant, leur expédition était infiniment plus
périlleuse.


Chemin
faisant, ils avaient mis au point leur stratégie. Ils retraceraient, de manière
aussi exacte que possible, les dernières heures de Robert Kedrick. D’après les
innombrables rapports rendus par les hommes qui avaient traqué la bande de
hors-la-loi, Hal savait que les neuf cavaliers étaient arrivés dans les parages
en fin de journée, juste avant la tempête de neige qui avait obligé leurs
poursuivants à abandonner leur traque. On n’avait retrouvé la trace des bandits
qu’une semaine plus tard, à une centaine de kilomètres vers le sud.


A ce
moment-là, l’or avait disparu, ainsi que Robert Kedrick.


Après
cela, il n’existait plus de témoignages écrits susceptibles d’aider Hal et
Artie. Cependant, même s’ils n’en avaient pas ouvertement parlé, ils se
fiaient, pour les guider, à quelque chose de plus profond que la connaissance.


C’était la
voix du sang qu’ils écoutaient.


Tout en
marchant, Hal laissait ses pensées vagabonder. Il se tourmentait un peu moins
pour Artie. Son fils n’était plus un enfant; certes, il n’était pas encore
adulte, néanmoins, il avait la volonté d’accomplir sa tâche d’homme. Qu'il fût
né dans une société qui ne le considérait pas encore comme tel n’enlevait rien
à ses qualités et à ses capacités.


A dix-sept
ans — presque au même âge qu’Artie, par conséquent — Robert Kedrick avait déjà
tué un homme, rassemblé un troupeau et pris possession de ses terres. Il
courtisait sa future femme.


Essuyant
d’un revers de main l’eau qui lui ruisselait sur le visage, Hal leva les yeux
vers les hautes falaises grisâtres qui se dressaient, telles de gigantesques
pierres tombales dans le ciel plombé.


Que
s’était-il vraiment passé, un siècle plus tôt? Le découvriraient-ils ce soir?


Hal jeta
un coup d’œil à Artie par-dessus son épaule. Le garçon, trempé, était
manifestement transi, mais il ne flanchait pas. Il lui adressa un sourire
radieux, presque d’une oreille à l’autre, et le cœur de Hal se gonfla de
fierté. C’était quelqu’un, son fils!


Malgré
lui, il revit la tête de Robert Kedrick, cette tête d’argile posée sur le bureau
de Delia.


Puis il
songea à Delia. Elle allait partir en Californie.


Son pied
glissa brusquement et il dut s’accrocher au tronc d’un tremble pour ne pas
tomber.


—
   Ça va, papa?


—
   Oui, ne t’inquiète pas.


« Ne
laisse pas ton esprit battre la campagne », se tança-t-il. C’était sur le passé
qu’il fallait se concentrer, pas sur l’avenir.
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Ils
poursuivirent leur marche. La pluie transperçait les frondaisons et s’abattait
sans relâche sur leurs épaules, froide et déprimante.


Robert
Kedrick, lui, avait affronté une tempête de neige. Au fond, ils n’avaient pas à
se plaindre.


Kedrick et
ses comparses se déplaçaient à cheval, ce qui leur donnait un avantage, mais
présentait un inconvénient : le bruit. Hal ne tenait pas à ce que quelqu’un du
chantier remarque leur passage et en informe Hayden ou Clark. Non, la seule
manière de couvrir efficacement le terrain, c’était à pied, centimètre par
centimètre.


Au bout
d’un moment, ils atteignirent le point où le sentier commençait à monter vers
le plateau.


—
   C'est encore loin? demanda Artie, élevant la voix pour
couvrir les grondements du tonnerre.


—
   Eh bien, je n’ai pas vraiment de réponse. Je sais seulement
qu’ils sont passés par là. A partir de maintenant, il va falloir se fier à
notre intuition.


—
   D’accord...


Ils se
mirent à grimper, prenant appui sur les roches qui bordaient le chemin. La
pluie rendait le sol glissant et dangereux. A plusieurs reprises, le père et le
fils faillirent s’étaler.


Finalement,
ils parvinrent sur une sorte de plate-forme rocheuse qui surplombait le plateau
où était dressé le campement. Quelques tentes demeuraient encore debout et des
lampes à pétrole ponctuaient la pénombre de taches dorées. Chargées de caisses,
des silhouettes que la pluie fouettait s’agitaient autour des abris.


—
   Ils ne sont pas tous partis, dit Artie.


—
   Non, mais avec cet orage, ils ne feront pas attention à nous.
Bon, au travail...


Ils
déposèrent leurs sacs à dos et en sortirent le matériel.


 


Delia
secoua la tête d’un air incrédule.


—
   Votre père a caché l’or... Il l’a trouvé en même temps que le
corps de Kedrick et il l’a caché dans la tombe. Il ne l’a pas pris... Il n’en a
soufflé mot à personne... Et vous, pendant toutes ces années, vous étiez au
courant ?


Esther
effleura de sa main tavelée les pages jaunies du journal de son père.


—
   Oui, mais je m’interdisais d’y penser.


Elle
tourna ses yeux bruns, emplis de chagrin, vers Delia.


—
   Tu comprends, petite?


—
   Pas vraiment...


—
   Cet or, c’était la mort. Il avait tué et il tuerait encore.
Mes parents avaient fait le serment de ne pas y toucher, de ne jamais en
parler.


—
   Mais il faut en parler! Hal a besoin de savoir.


—
   Harold Blane suit son propre destin. S’il découvre cet or,
alors ce qui doit arriver arrivera.


—
   Esther, c’est lâche!


—
   Non, c’est juste.


—
   Vous voulez dire que... parce que l’or, d’une certaine façon,
appartenait à Kedrick, si Hal le trouve...


—
   Alors il sera sien. Il n’est pas et n’a jamais été à moi.


La
guérisseuse se leva, le regard fixé sur le ciel.


—
   L’orage s’éloigne... Il se dirige vers l’endroit où l’or
attend. Je crois que nous devons y aller aussi, toi et moi.


Delia
frissonna.


—
   Vous me répétez sans cesse que vous n’avez pas de pouvoirs
particuliers, que vous êtes seulement vieille. Mais vos paroles
m’impressionnent. Que se passe-t-il, Esther?


—
   Je l’ignore... J’ai une intuition, c’est tout.


—
   Bon... Le problème, c’est que les pistes ne sont plus
praticables avec cette pluie. Il nous faudra des heures pour atteindre le
chantier de fouilles.


Esther,
avec des gestes respectueux, enveloppa de nouveau le journal dans la peau de
daim.


—
   Il y a un chemin par la montagne. Je l’ai souvent emprunté.
Et ce soir, nous n’irons pas à pied.


—
   Nous prendrons vos chevaux ?


—
   Ils sont petits et bien vieux, répondit Esther avec un
sourire, mais ils nous porteront. Nous sommes légères et ils sont robustes.


—
   Esther, il y a des années que je ne suis pas montée à cheval.
Je ne sais pas si j’en suis encore capable.


—
   Mais si... D’ailleurs, tu n’as pas le choix.


La vieille
femme rangea le journal dans le coffre, puis elle ouvrit l’armoire où elle
rangeait ses préparations médicinales et en sortit un grand sac qu’elle
commença à remplir.


—
   Je vais vous aider, dit Delia. Dites-moi ce que je dois
faire.


—
   Va mettre le licou aux chevaux. Ils n’ont pas besoin de mors
ni de selle.


Delia
ravala un gémissement catastrophé, songeant qu’il y avait bien dix ans qu’elle
n’était pas montée à cru. Cependant, elle obéit à Esther. Au point où elle en
était, il eût été parfaitement déraisonnable de chercher à se montrer
raisonnable.


Les
chevaux semblaient avoir compris qu’il y avait de l’aventure dans l'air. Quand
elle entra dans le corral, ils s’approchèrent d’eux-mêmes et se laissèrent
complaisamment passer la bride. Ils sentaient l’herbe et la terre, leurs sabots
s’enfonçaient dans le sol détrempé avec un bruit de ventouses et ils lui
mordillaient gentiment les doigts, en quête d’une caresse. Elle gratta leur
front soyeux, observant avec appréhension leur dos où les os pointaient. La
promenade risquait de ne pas être très confortable.


Puis elle
regagna la masure et constata avec soulagement qu’Esther avait prévu deux
couvertures de selle, ainsi qu’un grand plaid.


—
   Tiens, c’est pour toi. La pluie s’arrêtera, mais il fera
froid dans la montagne.


Delia, les
yeux écarquillés, contemplait la vieille femme. Esther était toute vêtue de
daim. Ses longs cheveux gris qu’elle portait d’ordinaire dénoués étaient
coiffés en nattes serrées qui encadraient son visage parcheminé. Elle avait
l’air d’une Indienne shoshone.


—
   C’est un voyage dans le passé, dit-elle en guise
d’explication.


—
   Oui, je sais...


Et c’était
vrai. Depuis son installation dans cette région, Delia avait, à plusieurs
reprises, eu l’étrange sentiment de remonter le temps. Tout à coup, elle
comprenait pourquoi. Elle était ici dans un but précis : aider à retrouver et à
racheter le passé.


—
   Je sais..., répéta-t-elle d’un ton rêveur.


Cette
fois, lorsque Hattie Blane fut réveillée par des bruits dans la maison, elle
pensa que Hal et Artie étaient rentrés, que le mauvais temps les avait
convaincus de renoncer à leur expédition dans la nature. Tournant la tête sur
l’oreiller, elle regarda le réveil digital.


11
heures... Eh bien, tant pis, ils n’avaient qu’à se débrouiller seuls. Il était
trop tard. Elle n’avait aucune envie de leur préparer leur repas et de ranger
leurs affaires. Ainsi que Delia le lui avait recommandé, il était grand temps
qu’elle apprenne à se montrer un peu égoïste. Elle referma les paupières et
poussa un soupir.


Les bruits
continuaient, mais Mme Blane les ignora.


C’était
son droit, après tout.


Hal donna
un coup de pioche et un gros bloc de boue et de cailloux se détacha. Artie y
enfonça ses mains protégées par des gants épais, à la recherche d’un quelconque
élément solide.


—
   Non, marmonna-t-il. Il n’y a rien, là non plus.


—
   Zut...


Repoussant
son chapeau en arrière, Hal se gratta le front. La pluie s’était arrêtée, mais
il faisait nuit noire à présent, et le sol était une véritable patinoire.
Obligés de masquer la lumière de la lampe pour ne pas se faire repérer, ils n’y
voyaient presque rien. Hal travaillait à l’instinct.


—
   Il n’aurait pas pu s’éloigner trop des autres, dit-il, réfléchissant
à voix haute. Ils auraient soupçonné quelque chose. C’est donc forcément dans
le coin.


—
   Mais il était enterré là, en bas, rétorqua Artie en désignant
d’un geste la corniche où l’on avait découvert le corps. Comment peux-tu avoir
la certitude que l’or est ici ?


—
   Je ne sais pas, fiston. Je le sens, c’est tout. Je n’ai pas
encore compris comment il est descendu jusque-là. Ça n’a pas de sens. S’ils
l’avaient tué ici, ils l’auraient enseveli à l’endroit où il est tombé. Ils
n’avaient pas le temps de creuser une tombe plus profonde...


Hal
s’interrompit, songeur.


—
   Je n’y avais jamais pensé auparavant, mais peut-être qu’il ne
s’agit pas là de la tombe originelle...


Reposant
sa pioche, il s’approcha du bord de la plateforme et s’accroupit pour regarder
en bas. A cent cinquante mètres au-dessous de lui, sur la gauche du plateau,
s’étendait le campement. Il restait une demi-douzaine de tentes, abritant les
scientifiques et les travailleurs qui n’avaient pas encore quitté le chantier.
Ils étaient apparemment tous couchés.


Toujours
vers la gauche, s’élevait la falaise et, en contrebas, se trouvait la corniche
où l’on avait découvert le squelette.


Assez
loin, donc, de l’endroit où se tenait Hal. Tout cela n’avait aucun sens.


A moins
que quelqu’un ait transporté Robert Kedrick pour l’enterrer autre part.


Celui qui
avait fait cela avait peut-être aussi déplacé l’or. Ou bien, il l’avait pris.


Hal, assis
sur ses talons, ferma les yeux.


—
   Papa, qu’est-ce qu’il y a?


—
   Chut, je réfléchis...


Artie se
tut. Le père et le fils restèrent ainsi côte à côte, silencieux, perdus dans
leurs pensées.


Hal sentit
que le monde alentour se dissolvait. Il se concentrait, s’efforçait de revenir
en arrière, d’imaginer ce qui s’était passé et comment cela s’était produit...


... Le tonnerre n’avait
d’abord été qu'un roulement de tambour assourdi, puis le son s’était propagé
dans la vallée comme un feu d’artillerie, et s’était soudain métamorphosé en
claquements de sabots martelant la berge du torrent.


Neuf cavaliers parurent, la mine sombre.
L’un d’eux fermait la colonne et ne cessait de jeter des coups d’œil anxieux
par-dessus son épaule. Un autre galopait en tête, le regard déterminé, l’air
plus assuré que ses compagnons ; il se dirigeait droit vers le plateau qu'il
connaissait si bien. 


C'était un géant aux traits taillés à la
serpe, à la peau tannée par une vie passée sous le soleil de l’Ouest. Ses yeux
étaient d’un bleu vif et ses cheveux avaient la couleur du bronze. Son chapeau
à large bord jetait une ombre sur son visage.


Les hommes quittèrent le torrent pour
s'enfoncer entre les trembles ; on les aperçut dans les gigantesques éboulis
rocheux, au pied de la falaise, où ils disparurent. Durant quelques minutes, on
entendit encore les sabots de leurs chevaux claquer sur la pierre...


Hal rouvrit les yeux et regarda son fils.


Artie avait l’air un peu éberlué, comme étourdi.
Une traînée de boue maculait sa joue et, dans l’obscurité, elle ressemblait à
du sang.


—    Je ne sais pas, papa...,
murmura-t-il. Peut-être qu’ils ne sont pas montés aussi haut.


—    Si... La question est :
sont-ils restés ici?


Il montra la prairie. L’orage se déplaçait vers
l’est, et un rayon de lune jetait une lumière argentée sur le décor.


—    Ceux qui leur donnaient la
chasse seraient arrivés de cette direction. Par conséquent, il leur fallait
être sur une hauteur pour les voir approcher.


—    Oui, mais la tempête a
commencé. Ils sont peut-être descendus se mettre à l’abri.


—    Kedrick connaissait cette
terre. Il savait où attendre, le temps que les éléments se calment.


—    Nous le savons aussi.


—    Mais tout a changé... Oui,
c’est ça. L’érosion a attaqué la falaise au point d’exposer quasiment le
squelette à l’air libre. Regarde comme l’eau ruisselle sur le chemin. Je
parierais mon dernier dollar que...


A cet instant, un coup de feu retentit et la
balle frappa Hal avant qu’il ait eu le temps d’achever sa phrase. Il vacilla.
Artie poussa un cri et tendit le bras pour retenir son père.


Mais il était trop tard. Sans un mot, sans une
plainte, Hal Blane fut englouti par la nuit.


Delia changea de position dans l’espoir de
soulager son postérieur endolori. La couverture qui protégeait le dos du cheval
ne servait à rien. Elle n’en sentait pas moins les os pointus de l’animal et
c’était extrêmement désagréable. Elle refoula cependant son envie de se
plaindre. Esther n’avait pas ouvert la bouche depuis plus d'une heure, et elle
hésitait à troubler sa méditation.


D'ailleurs, la forêt semblait imposer à tous le
silence. Même les sabots de leurs montures rendaient un son assourdi.
Emmitouflée dans son plaid, Delia avait l'impression d’être dans une sorte de
cocon, à l’abri du monde.


Cette expédition, pour inconfortable qu’elle
fût, avait aussi un caractère mystique. Délia évoluait dans une sorte de rêve éveillé
et se laissait conduire par son cheval et par la vieille Esther avec une
confiance qu’elle n’eût jamais pensé éprouver un jour. L’univers alentour était
sombre, lavé par la pluie et absolument paisible.


Ce fut alors qu’elle entendit le coup de feu.


— Qu’est-ce que c’est? bredouilla-t-elle, à
moitié déséquilibrée par la surprise. On nous tire dessus?


Esther ne répondit pas, mais elle donna un coup
de talon dans les flancs de son petit cheval qui partit au galop, aussitôt
imité par son compagnon. Délia, effarée, dut se cramponner à la crinière pour
ne pas tomber.


Soudain, elles débouchèrent dans un espace à
découvert. Un homme était accroupi derrière un gros rocher, son arme braquée
sur un point en contrebas. Avec un cri, Delia talonna sa monture et chargea
l’inconnu. Il pivota, stupéfait. Une fraction de seconde, il pointa son fusil
vers  elle. Puis il plongea dans l’obscurité et disparut entre les arbres qui
couvraient les contreforts de la montagne, sur la droite de Delia.


Le cheval
stoppa au bord de l’à-pic. La jeune femme sauta à terre et regarda en bas.


Le visage
blême d’Artie Blane était levé vers elle.


— Il a
tiré sur mon père! Delia, il a tué mon père!


Les bruits
devenaient trop obsédants pour que Hattie Blane puisse se rendormir. Agacée,
elle rejeta ses couvertures et enfila sa robe de chambre. Hal et Artie étaient
toujours dans le bureau, là-haut, en train de fureter et de faire du tapage...


La main
sur la poignée de la porte, elle hésita. Que fabriquaient-ils dans le grenier à
cette heure? S’ils étaient rentrés de leur expédition, trempés, sales et
épuisés, ils auraient retiré leurs vêtements boueux au rez-de-chaussée,
auraient pris une douche rapide et se seraient couchés.


Ils ne
seraient pas montés dans le bureau. Certainement pas !


Elle recula
d’un pas.


Le
téléphone étant dans le couloir, elle ne pouvait l’atteindre et appeler à
l’aide sans se faire remarquer. D’ailleurs, aujourd’hui, elle avait déjà crié
au loup pour rien. Et si c’étaient encore les garçons? S’il ne s’agissait pas,
cette fois non plus, d’un cambrioleur? On la prendrait pour une folle...


Elle
devait en avoir le cœur net. Ensuite, elle déciderait de la conduite à adopter.


S’il y
avait un réel danger, il lui faudrait réagir très vite. Les sourcils froncés,
elle s’assit sur son lit pour réfléchir.


 


—
   Bon sang, Turner! Chuchota Oscar Hayden. Vous avez tout passé
au peigne fin. Pourquoi êtes-vous si sûr que Blane a des tuyaux sur l’or?


—
   Parce que je connais les hommes. Et celui-ci sait où se
trouve l'or. Il attendait simplement le bon moment.


—
   Je ne comprends toujours pas pourquoi il fallait s’introduire
chez lui et fouiller dans ses papiers. Il suffisait de le surveiller,
d’attendre qu’il ait mis la main sur l’or et de nous en emparer.


—
   Mais, dans ce cas-là, objecta Reed Turner, nous nous serions
conduits comme de vulgaires voleurs. Par conséquent, nous ne vaudrions pas
mieux que son arrière-grand-père. Non, mon cher Hayden, nous devons demeurer
dans la légalité et affirmer nos droits sur ce trésor en le localisant par des
méthodes de recherche scientifiques et historiques.


—
   De toute façon, nous le lui reprendrons.


—
   Oui, mais sans violence, et il n’aura donc aucun recours.


Oscar
Hayden eut un petit rire.


—
   Cher monsieur Turner, votre manière de penser me plaît
beaucoup...


—
   Eh bien, moi, elle ne me plaît pas du tout ! déclara Hattie
Blane en actionnant brusquement l’interrupteur.


Les deux
hommes pivotèrent vers la porte. Oscar Hayden eut une exclamation étouffée.
Quant à Reed Turner, il poussa un cri qui ressemblait à un glapissement.


Winnie
Nash dormait à poings fermés lorsque le coup de feu la réveilla en sursaut.
L’orage n’avait pas réussi à la tirer du sommeil, mais cette détonation sèche
lui vrilla les nerfs.


De plus,
du fond de son inconscience, elle avait dû sentir une présence. Car il y avait
quelqu’un sous la tente.


Elle
distinguait le mince filet lumineux d’une lampe-stylo. On était en train de
parcourir son journal intime, posé sur la petite table pliante.


Avec
précaution, elle glissa la main sous le lit de camp, et empoigna son revolver
et une puissante lampe de poche. Quand elle avait quitté Boston, son fiancé —
un incurable citadin qui n’avait jamais mis les pieds dans l’Ouest — lui avait
offert cette petite arme pour se défendre contre les bêtes sauvages qui, selon
lui, infestaient ces contrées lointaines. Elle avait vaguement appris à s’en
servir, mais n’aurait jamais imaginé avoir l’occasion de mettre ses leçons en
pratique.


Elle
s’assura que le revolver était bien chargé, ôta le cran de sûreté, s’assit et
alluma la lampe d’un coup.


—
   On ne bouge plus !


L’espace
d’un instant, Hastings Clark eut l’air d’un papillon pris dans un faisceau de
lumière. Il se retourna d’un bond et les papiers de Winnie se répandirent sur
le sol. Puis, rapide comme l’éclair, il se rua dans la nuit.


Furieuse,
Winnie se leva, enfila un sweat-shirt et se chaussa à la hâte. Son journal
intime avait disparu.


Dehors, il
n’y avait plus trace de Hastings Clark.


—
   Hastings ! hurla-t-elle. Où êtes-vous, espèce de sale petit
voleur? Rendez-moi mon journal!


Les autres
paléontologues, alertés par ses cris, sortirent précipitamment de leurs tentes.
Wayne Sussex fut le premier à la rejoindre.


—
   Ça va, vous n’avez rien? J’ai cru entendre un coup de feu.
Vous n’avez pas tiré sur Hastings Clark, n’est-ce pas ?


—
   Non, mais moi aussi, j’ai entendu ce coup de feu.


Quelqu’un
montra les falaises qui surplombaient le campement.


— Il me
semble que ça venait de là-haut.


Winnie
braqua sa lampe dans cette direction. La pluie, en ruisselant, avait entraîné
la terre et la végétation, et les parois de la falaise ressemblaient aux
murailles d'une gigantesque prison.


Sur un
ressaut, à une dizaine de mètres du camp, un homme était étendu, face contre
terre. Son bras et sa jambe pendaient dans le vide et on apercevait une tache
sombre dans son dos, presque noire dans le faisceau lumineux.


Les autres
s’exclamèrent, effarés. Winnie, la gorge nouée, éclaira le haut de la falaise.


Le visage
blême d'Artie Blane lui apparut. Le garçon était agenouillé au bord d’une
corniche et contemplait son père qui gisait en contrebas, baignant dans son
sang, peut-être mort.


Soudain,
Winnie reconnut la silhouette de Delia Spencer, sur la plate-forme, tout
là-haut. Une frêle Indienne se tenait à son côté. Winnie aperçut la tête de
deux chevaux, puis des cordes.


Delia
basculait dans le vide et commençait à descendre le long de l’à-pic.


Sans la
quitter des yeux, d’une voix sèche, Winnie donna ses ordres aux gens qui
l’entouraient.


Delia
descendait toujours. Elle allait vers Artie, vers Hal...
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Delia —
qui se félicitait d’avoir naguère pratiqué la varappe — progressait avec
prudence, suspendue dans le vide, au-dessus de la corniche où Artie attendait.


Un autre
adolescent aurait crié, appelé frénétiquement à l’aide, mais lui demeurait
stoïque et digne, comme son père.


Hal
n’était pas mort. Delia se refusait à le penser. Si c’était fini, elle le
sentirait, et Esther aussi. Or, c’était la vieille femme qui lui avait tendu
les cordes, rangées dans son grand sac, en disant : « Vas-y, petite. Soigne-le,
tu sais maintenant comment t’y prendre. »


Eh bien,
c’était précisément ce qu’elle comptait faire.


La roche
était humide et glissante. Il n'était pas facile d’assurer les prises,
cependant Delia continuait. Elle n’avait pas le droit de flancher.


Quelques
minutes plus tard, elle atteignit Artie, dont le visage ruisselait de pleurs.
Il l’aida à ramener les cordes et à les fixer à un piton rocheux pour qu’elle
puisse poursuivre sa descente.


—
   A quel moment est-il tombé? S’enquit-elle. Avant ou après le
coup de feu ?


—
   Après... Vous croyez qu’il est mort?


—
   Non, répondit-elle en tirant sur la corde pour vérifier
qu’elle était solidement arrimée. Je ne le permettrai pas. Reste où tu es et
surveille la corde. J’ignore qui a tiré sur ton père, mais il est encore dans
les parages.


—
   Oui, j’ai bien l’intention de m’occuper de lui
personnellement.


Le garçon
ne pleurait plus, son expression était impénétrable et il parlait d’une voix
sourde et menaçante. Comme son père, encore et toujours...


—
   Ne t’avise pas de faire une chose pareille ! Pense à Hal et à
ta grand-mère. Tu restes ici, Artie, il n’est pas question que tu te lances à
la poursuite du tireur.


—
   Bon, d’accord..., marmonna l’adolescent sans conviction.


Mais Delia
n’avait pas le temps d’argumenter. Hissant de nouveau le sac d’Esther sur son dos,
elle se laissa glisser le long de la corde. Ses paumes étaient en feu,
cependant elle n’y prêta pas attention.


Un moment
après, elle prenait pied sur la corniche où gisait Hal. Un simple coup d’œil
lui suffit pour savoir qu’il était toujours vivant. Elle aurait voulu crier sa
joie, se mettre à danser. Mais elle s’agenouilla immédiatement à son côté et
s’attela à la tâche.


Il était
étendu face contre terre, un bras replié sous lui, l’autre pendant dans le
vide. Les jambes ne semblaient pas brisées. Il avait perdu son chapeau et il
n’y avait apparemment pas de sang sur sa tête. Ses yeux étaient clos, sa
respiration un peu trop faible.


Il était
blessé dans le dos.


Delia
alluma la petite lanterne qu’Esther avait fourrée dans le sac et, à la lumière
vacillante de la flamme, examina la blessure.


Elle était
sérieuse, mais pas mortelle. La balle avait pénétré dans la région lombaire,
sans endommager les os et les organes vitaux. Elle faillit en pleurer de
soulagement. C'était l’impact du coup de feu qui l'avait tait basculer dans le
vide.


Néanmoins,
il était en piteux état. Son bras droit était probablement cassé, et il
souffrait d’une sévère commotion, ou même pire. Il fallait le conduire à
l’hôpital.


Et
d’abord, le sortir de là.


Elle
releva la tête vers Artie.


—
   Il est vivant! Peux-tu aller chercher de l’aide?


Le garçon
sourit et tendit le bras en direction de l’est.


Des
lumières dansaient dans la nuit, et Delia entendit soudain le ronronnement d’un
hélicoptère. Sans doute était-ce celui que Sandy Fawcett avait demandé pour
Esther; quelqu’un, par miracle, avait réussi à le détourner de sa route.


Tout en
agitant les bras pour attirer l’attention du pilote, elle dit une courte prière
d’action de grâces. Hal serait bientôt sauvé.


Tandis que
l’hélicoptère accomplissait son approche, particulièrement délicate vu la
configuration du terrain, elle entreprit de stopper le sang qui s’écoulait de
la blessure de Hal à l’aide d’une compresse faite de différentes écorces et
posa une attelle sur le bras cassé. Elle ne pouvait pas faire plus pour
l’instant.


Alors,
elle s’assit à son côté, lui saisit la main, caressa ses cheveux. Elle pensait
à ses sentiments pour lui, à l’avenir.


Le pilote
de l’hélicoptère décida finalement d'atterrir sur la plate-forme où attendait
Artie. De là, un infirmier se laissa descendre avec une civière fixée à des
câbles.


C’était un
petit homme trapu, au crâne chauve sous une casquette de base-ball.


—
   Tout va bien maintenant, mademoiselle ! cria-t-il pour
couvrir le fracas des hélices. Je m’occupe de lui !


—
   Je suis médecin, c’est mon patient.


Et, à
partir de là, elle prit les choses en main.


Ils
l’installèrent sur le brancard et le firent hisser le long de la paroi. Une
fois à bord de l’hélicoptère, Delia vérifia la pression sanguine de Hal et ne
cessa plus de contrôler ses autres fonctions vitales durant tout le trajet.


Très vite,
ils furent à l’hôpital de Casper et Delia passa le relais à l’équipe médicale
des urgences. Deux hommes se tenaient dans le hall, observant toute cette
agitation avec attention. Le badge épinglé sur la poche de leur veston
indiquait qu’il s’agissait de policiers. Sans doute avaient-ils beaucoup de
questions à poser, songea Delia. Mais, dans l’immédiat, la vie de Hal était son
unique souci.


Prestes et
silencieuses, les infirmières emmenèrent le blessé au bloc opératoire. Personne
n’adressa la parole à Delia, néanmoins, elle savait que tous avaient été
informés qu’elle avait donné les premiers soins. On la tiendrait au courant dès
qu’il y aurait du nouveau...


Elle
s’assit dans la salle d’attente. Les inspecteurs demeuraient à distance
respectueuse, et elle continua à les ignorer. Elle se sentait comme paralysée,
à la fois physiquement et émotionnellement.


Et puis,
tout à coup, les larmes coulèrent sur ses joues. Elle ne remarqua même pas que
les policiers s’éloignaient sur la pointe des pieds.


Elle
pleurait toujours lorsque Mark Nichols parut. Il se précipita pour la serrer
dans ses bras.


—
   J’ai appris la nouvelle au bureau du shérif et je me suis
douté que tu serais là. Comment ça va?


—
   C’est chic d’être venu, bredouilla-t-elle en reniflant. Je
vais bien, sauf que je suis en train de me rendre ridicule à sangloter de cette
façon...


—
   Ce type t’a vraiment mis la tête à l’envers..., dit-il en
fouillant dans ses poches pour en sortir un grand mouchoir qu’il lui tendit.


—
   Oui, sans doute... Je n’en reviens pas de me conduire de
cette manière...


—
   Nous autres mortels, nous tombons tous amoureux un jour ou
l’autre, c’est fatal. Il me semble que, toi aussi, tu as finalement fait le
grand plongeon.


Elle
dévisagea son vieil ami d’un air ahuri.


—
   C’est ce qui m’arrive, tu crois?


—
   J’en mettrais ma tête à couper! rétorqua-t-il en l’embrassant
sur la joue. Il va s’en tirer, ne t’inquiète pas. Et, maintenant, si tu es en
état de m’écouter, j'aimerais bien te soumettre certains points intéressants
que j’ai découverts en me penchant sur le cas de ton shérif.


—
   Tu as déjà déniché quelque chose? S’exclama-t-elle,
stupéfaite. Dis-moi vite, j’ai besoin de m’occuper l’esprit.


—
   Tout d’abord, si ton Hal sort d’ici un de ces jours, je
compte porter sans tarder devant un tribunal l’affaire du ranch familial.


—
   Tu considères donc que les pouvoirs publics n’avaient pas le
droit de reprendre possession de ces terres ?


—
   Non, dans la mesure où la famille s’est retrouvée dans la
misère à cause des mesures iniques prises à l’encontre de la veuve de Robert
Kedrick, le prétendu hors-la-loi.


—
   Je ne te suis pas. Mark.


—
   Cet homme était un agent secret, chargé d’infiltrer un gang
qui sévissait depuis des mois. Quelqu’un, dans les hautes sphères du
gouvernement, connaissait la route qu'emprunterait l’or de l'armée. Et ce
quelqu’un ne tenait pas à ce que l’existence de l’agent secret fût dévoilée.
Voilà pourquoi il avait engagé Kedrick, un amateur. Quand celui-ci a été tué et
que l’or s’est évanoui dans la nature, ce quelqu’un s’imagina que, si Mme
Kedrick était accablée d’opprobre et se retrouvait dans le dénuement, elle
n’aurait jamais le temps, les moyens, l’énergie de tirer cette affaire au
clair.


—
   Tu es fantastique, Mark... J’ignorais qu’il y avait des
agents secrets à cette époque.


—
   Peu d’administrations possédaient leurs services occultes,
hormis le Trésor public. Ton Hal peut être fier de son ancêtre. Tu veux savoir
comment j’ai découvert le pot aux roses?


—
   Je suis tout ouïe, dit-elle en souriant, enfin.


—
   Eh bien, c’était rangé dans une section des archives que je
n’aurais jamais eu l’idée d’explorer — le dossier de Butch Cassidy-Sundance
Kid, donc pas à sa place et pas à la bonne date. Mais j’ai une amie dont le
grand plaisir dans la vie, c’est de rouler les bureaucrates. Alors, je l’ai
mise au travail. Tu te souviens de Miranda? Elle est détective privée, et elle
m’a aidé à résoudre les problèmes de ma cousine Allison voici quelques années.
Elle était sur le point d’assembler toutes les pièces du puzzle quand j’ai
commencé à recevoir des appels et des fax de Washington. Ils redoutent un autre
scandale, même si l’affaire date de plus d’un siècle.


—
   Mark, je t’adore.


—
   Oui, mais tu préfères quand même ce shérif, non?


A cet
instant, les portes du bloc opératoire s’ouvrirent et un chirurgien revêtu de
sa blouse verte parut.


—
   Je suis le Dr Sanders, dit-il, s’adressant à Mark. Votre
patient va bien.


—
   Oh, merci, mon Dieu..., murmura Delia.


—
   Le patient est à elle, répondit Mark en désignant la jeune
femme. C’est elle le médecin, moi je ne suis qu’avocat.


—
   Je vois..., marmonna le chirurgien, pincé. Le bras n’est pas
cassé, ajouta-t-il en se tournant vers Delia. Il n’y a qu'une sévère entorse.
Ce sera douloureux pendant un moment, mais votre malade ne sera pas obligé de
porter un plâtre. La blessure était mon seul sujet d’inquiétude, toutefois
quelqu’un y a appliqué une espèce d’emplâtre végétal qui a stoppé
l’hémorragie...


—
   C’est moi qui l’ai fait. Il s’agit d’un mélange d’écorce de
merisier et de tremble.


—
   Une recette indienne? S’enquit Sanders qui paraissait
impressionné.


—
   Oui, c’est une vieille femme qui...


—
   Intéressant, coupa-t-il. Où exercez-vous?


—
   A Seaside. Je...


—
   Pourquoi pas ici, à l’hôpital régional? Dans votre campagne,
vous perdez votre temps.


Delia le
dévisagea froidement.


—
   Non, je ne crois pas. Puis-je voir M. Blane, à présent ?


—
   Il est dans la salle de réveil.


—
   Où est-ce?


Sanders la
considéra comme s’il s’apprêtait à lui en interdire l'accès, puis il sembla se
raviser.


—
   Suivez-moi... Votre ami reste ici, en revanche.


Mark
embrassa affectueusement Delia.


—
   Appelle-moi dès que possible.


—
   Oui... Mark, je te remercie d’être venu. Je me demande ce que
nous serions devenus sans...


—
   Nous ne sommes pas au bout de nos peines, mon chou. A moins
qu’il se produise un événement spectaculaire, ton shérif aura une longue
bataille judiciaire à mener.


—
   C’est bien ce que je craignais. Mais il se peut que je sois à
ses côtés pour affronter l'épreuve.


Mark
haussa les sourcils, narquois, mais ne fil aucun commentaire.


Quelques
minutes plus tard, Delia se tenait au chevet de Hal. Elle avait emprunté une
blouse blanche et nul ne songea à la questionner sur sa présence.


Hal était
livide, et il paraissait presque trop grand et trop fort pour le lit de taille
standard. Avec ses yeux clos, les bandages qui comprimaient son bras et son
torse, il avait l’air terriblement vulnérable.


Du bout
des doigts, elle lui caressa les cheveux.


—
   Il ne devrait plus tarder à se réveiller, dit le Dr Sanders
qui était entré et se tenait derrière elle. La commotion n'est pas trop grave,
mais il risque d’avoir la migraine pendant quelques jours. Et il se sentira
peut-être un peu désorienté, au début. A propos, la police désire vous parler.


—
   Je m’en doute.


—
   Est-ce qu’il est votre... Enfin, tous les deux, vous êtes...


—
   Oui, nous le sommes.


—
   Je vois...


Sur quoi,
le Dr Sanders sortit de la pièce. Une infirmière apporta une chaise et du café.
Delia s’installa. Elle resterait là aussi longtemps qu’il le faudrait.


Peu à peu,
la torpeur la gagna. Ses paupières se fermèrent.


—
   Delia !


Hal criait
son nom. Elle se leva d’un bond.


—
   Delia, ne pars pas, ne me laisse pas !


Il s’était
à moitié redressé dans son lit et, de sa main libre, cherchait à attraper quelque
chose. Ses yeux étaient grands ouverts, mais elle eut l’impression qu’il ne la
voyait pas.


—
   Delia, je sais où est l’or!


Elle le
prit dans ses bras. Les infirmières accoururent, mais elle les chassa d’un
geste.


—
   Hal, je suis là, regarde-moi.


Il la
repoussa.


—
   Elle est partie..., gémit-il. Elle nous a quittés.


Soudain, Delia
vit la colère sur ses traits.


—
   C’est toi, Kedrick? Dis-moi la vérité, bon sang!


L’infirmière
chef posa la main sur l’épaule de Delia.


—
   Le délire est plus violent que prévu. Il faut l’attacher pour
qu’il ne se blesse pas.


Elle fit
signe à deux infirmiers, bâtis comme des armoires à glace, de s’approcher.


—
   Kedrick! Tu l’as enterré! cria Hal.


Puis il se
laissa retomber sur les oreillers en murmurant un juron.


Les infirmiers
en profitèrent pour essayer de fixer les sangles. Dès qu’ils le touchèrent, Hal
se déchaîna de nouveau, luttant avec fureur contre les deux hommes. Alors,
oubliant le protocole hospitalier, Delia se précipita et les repoussa avec
violence.


—
   Laissez-moi faire...


Stupéfaits,
les deux infirmiers s’exécutèrent et la regardèrent grimper sur le lit, prendre
la tête de Hal et la presser contre sa poitrine.


—
   Chut..., murmura-t-elle en le caressant. Je suis là, Hal.
C’est moi. Delia, je suis avec toi. Je ne m’en vais pas, je ne te laisse pas.
Je ne te laisserai jamais. Je t’aime, Hal.


Du fond de
son inconscience et de son délire, Hal Blane l’entendit sans doute, car il se
détendit soudain. Il eut un soupir, puis sombra d’un coup dans le sommeil.


Quelques
heures après, on le transporta dans une chambre, et Delia put s’installer dans
un fauteuil plus confortable pour continuer à monter la garde. La journée
s’écoula, le soir revint.


Hal
dormait toujours.


Il
s’éveilla à l’aube du deuxième jour et regarda la frêle silhouette
recroquevillée à son chevet.


—
   Delia, mais que fais-tu là? Tu vas attraper un torticolis si
tu restes dans cette position.


Elle se
redressa. Ses muscles étaient crispés, douloureux.


—
   Hal? Tu es vraiment réveillé?


—
   Oui, répondit-il avec un faible sourire. Depuis combien de
temps suis-je...


—
   Depuis un bon moment, coupa-t-elle en lui effleurant la joue.
De quoi te souviens-tu?


Il fixa
sur elle un regard d’une telle intensité qu’elle se sentit perdue. Ses yeux
s’emplirent de larmes.


—
   Je t’aime, murmura-t-elle.


—
   Ce n’était donc pas un rêve... Je t’ai entendue dire que tu
resterais avec moi pour toujours.


—
   Tous les deux, nous avons dit beaucoup de choses...


—
   Ne te dérobe pas.


—
   D’accord... J’ai bien prononcé ces mots-là, et je les
pensais.


—
   Je suis au courant pour la Californie et pour la fermeture du
dispensaire. Que vas-tu faire?


—
   Je n’en ai aucune idée, mais je trouverai une solution.


—
   Non, nous trouverons...


De sa main
valide, il la prit par la nuque et attira son visage tout contre le sien.


Ce furent
les infirmières qui interrompirent leur tendre tête-à-tête. Sachant que la
visite matinale du Dr Sanders ne tarderait pas, Delia s’éclipsa et se rendit
dans la salle de repos des médecins pour faire un brin de toilette.


Elle se
doucha et enfila les vêtements de rechange que lui avait apportés, la veille,
la cousine de Mark. Elle buvait un café en grignotant des biscuits lorsqu'elle
entendit deux médecins d’un certain âge qui parlaient d’elle.


Plus exactement,
ils discutaient du traitement qu’elle avait utilisé pour panser la blessure de
Hal.


—
   Je n’avais jamais vu ça! L’emplâtre était appliqué à même la
blessure, au risque de provoquer une infection.


—
   On se demande ce que ces jeunes tout frais émoulus de la
faculté ont dans la tête! Renchérit l’autre, une dame aux cheveux grisonnants
et à la mine revêche. Ils croient que le retour aux techniques primitives
résoudra les problèmes de santé à la surface de cette planète. Bientôt, dans
les hôpitaux, il faudra leur réserver un local pour qu’ils y élèvent leurs
sangsues!


Et les
deux médecins éclatèrent de rire, l'air méprisant.


Delia
haussa les épaules. Mieux valait ne pas argumenter avec ces ignorants. Pour ces
gens-là, il fallait des preuves scientifiques, et c’était justement ce qu’elle
obtiendrait en travaillant à Seaside.


En
admettant qu’elle conserve son poste... Quelle ironie ! Voici quelques mois à
peine, elle aurait saisi sans hésiter l’occasion de se rendre en Californie et
quitté Seaside sans même un regard en arrière.


Et
maintenant, lui semblait-il, c’était là qu’elle devait construire sa vie.


Sa vie
avec Hal...


Bien sûr,
songea-t-elle en longeant le couloir, ils n’avaient pas parlé d’une relation
durable, exclusive. Bref, il n’était pas question de mariage.


Plongée
dans ses réflexions, elle poussa la porte de la chambre.


—
   Mais qu’est-ce que tu fais? s’écria-t-elle.


Hal était
debout, en train de s’habiller. Le Dr Sanders, écarlate, leva les bras au ciel
en apercevant Delia.


—
   Dites-lui qu’il est fou! claironna-t-il en postillonnant
d’indignation. Il est censé rester en observation au moins quarante-huit heures
!


—
   N’y comptez pas! Delia, s’il te plaît, trouve-moi une chemise
propre.


—
   Non, le Dr Sanders a raison. Tu vas te recoucher tout de
suite, Hal Blane!


—
   Non. Bon, je m’en irai torse nu..., marmonna Hal en rejetant
sa chemise déchirée et maculée de sang séché. Il fait encore doux, après tout.


Il était
magnifique.


—
   Hal, tu n’as pas le droit!


—
   Monsieur Blane, vous ne devez pas...


Hal sourit
aimablement au chirurgien.


—
   J’apprécie beaucoup vos efforts pour me remettre d’aplomb.
Mais je me sens très bien à présent, et il est temps que je rentre chez moi et
que je reprenne le travail. Je vais avoir bientôt une épouse à nourrir...,
ajouta-t-il en regardant Delia droit dans les yeux.


Elle le
dévisagea, la gorge nouée.


—
   Bon, si le Dr Spencer s’occupe de vous, je suppose qu’il n’y
a plus rien à dire, grommela Sanders.


Il était
visiblement mécontent, mais semblait avoir compris qu’il avait affaire à trop
forte partie et qu’il valait mieux capituler.


—
   Je vous remercie, docteur Sanders, rétorqua Hal en lui
serrant la main. Envoyez la note au comté de SeaLake.


—
   Je n’y manquerai pas!


—
   Delia, ma chérie, tu penses pouvoir me la trouver, cette
chemise? Je n’ai pas très envie de me promener en ville dans cette tenue...


—
   Eh bien, je...


—
   Bonjour, tout le monde !


C’était
Mark qui arrivait, les bras chargés de paquets. Delia s’empressa de lui
présenter Hal.


—
   J’ai apporté quelques vêtements pour vous, shérif. Ils
appartiennent au mari de ma cousine qui est à peu près de votre gabarit.


Delia
ouvrit l’un des paquets et en sortit une chemise blanche. Elle la tendit à Hal
qui l’enfila aussitôt.


Tandis
qu’il achevait de se vêtir, le Dr Sanders remit un dossier à la jeune femme.


—
   Ce sont les résultats des analyses et les radios. Cet homme
jouit d’une santé scandaleuse. Il semble avoir récupéré, mais si jamais il y
avait des complications, ramenez-le tout de suite.


—
   Entendu, répondit-elle, jetant un regard en direction de Hal
qui discutait avec Mark.


—
   Et voilà les ordonnances. Vous n’aurez qu’à prendre les
médicaments à la pharmacie de l’hôpital.


—
   Delia ! s’exclama soudain Hal, l’air très excité. Tu es au
courant? Mark t’a raconté?


Souriante,
elle s’approcha de lui et l’embrassa.


—
   Oui, il m’a tout expliqué pendant ton opération. C’est la
seule bonne nouvelle de ces dernières heures.


—
   Non, rétorqua-t-il en l’attirant contre lui. Tu as aussi
décidé que tu m’aimais. C’est bien plus important pour moi que les révélations
de ton ami.


Ils
s’étreignirent sous le regard ravi de Mark.


Une heure
après, ils étaient tous trois dans les bureaux de l’avocat qui récapitula ce
qu’il avait appris.


—
   Votre arrière-grand-père était un rancher. Accusé de vol, il
s’est enfui. D’après les journaux de l’époque, poursuivit-il en étalant des
photocopies sur la table, il avait le goût de l’aventure. Certains prétendent
qu’il avait besoin d’argent pour son ranch.


Hal, qui tenait
la main de Delia, la lâcha et enfonça ses poings dans ses poches.


—
   Oui, c’est pour cette raison que la propriété a été
immédiatement confisquée. On se disait que Kedrick reviendrait pour régler ses
comptes.


—
   Et il a été tué.


—
   Oui, mais avant que la propriété soit démantelée.


—
   S’il travaillait pour le Trésor public, quelqu’un aurait
certainement pu le disculper! Intervint Delia.


—
   En effet, dit Mark. Il faut donc en conclure que son contact
officiel au ministère avait une bonne raison de garder le silence, n’est-ce
pas? Une très bonne raison pour noircir le nom de Robert Kedrick et provoquer
la ruine de son ranch.


Les yeux
de Hal se plissèrent.


—
   Comment s’appelait ce contact? Vous l’avez découvert ?


—
   Oui, répondit Mark en lui tendant un document.


Hal en
prit rapidement connaissance.


—
   Bon sang..., murmura-t-il.


—
   Qui est-ce? S’enquit Delia, dévorée de curiosité.


—
   Un certain Rudolph Turner...


—
   Il a un rapport avec...


—
   Oui, coupa Hal, la mine sombre. C’était le grand-oncle de
Reed Turner.


—
   J’ai parlé de lui à ton historien de père, Delia, dit Mark.
Il n’est pas inintéressant de savoir que le petit-neveu de Rudolph, Reed
Turner, a passé la majeure partie de sa vie à essayer d’établir l’identité du
mystérieux agent secret. Hormis son grand-oncle, nul n’en avait la moindre
idée. Cela aurait pu être n’importe lequel des hors-la-loi. Turner avait engagé
Kedrick, car il comptait récupérer l’or une fois que le gang  l'aurait volé à
l'armée. Kedrick commit la terrible erreur de se fier à cet homme, de croire à
ses mensonges. Mais quand ils eurent tous disparu, Turner ne retrouva jamais
l’or ni le corps de Kedrick. Des années plus tard, un comparse avoua avoir tué
Kedrick, mais on n’a aucune preuve. Une chose est sûre, c’est que l’aïeul de
Reed Turner était persuadé que l'agent secret avait caché le trésor quelque
part, et voilà pourquoi...


 


—
   Reed Turner le cherche, acheva Hal en reprenant la main de Delia.
Chérie, il faut que j’appelle ma mère et Artie pour leur recommander de ne pas
faire confiance à cet homme.


Un coup
frappé à la porte l’interrompit.


—
   Excusez-moi de vous déranger, dit la secrétaire de Mark, mais
votre bureau de Seaside vous appelle, shérif Blane.


—
   Ici? Comment m’ont-ils trouvé?


—
   Votre adjoint vous piste dans toute la ville, apparemment.
Vous l’avez sur la ligne deux, monsieur.


Hal
décrocha le téléphone. Delia, inquiète, l’observait. Il écouta en silence ce
que lui disait Ted Travers, puis répondit d’une voix glacée :


—
   Boucle-les jusqu’à mon arrivée, et surtout n’y touche pas.
C’est moi qui vais les tuer, tous les deux.
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Hal reposa
le téléphone et regarda Delia. Ses traits étaient figés en un masque
indéchiffrable, ses lèvres serrées. Deux taches coloraient ses pommettes.


—    Allons-y,
j’ai du travail qui m’attend.


Delia
s’approcha de lui, priant le ciel de pouvoir toucher son cœur et sa raison.


—
   Hal, que se passe-t-il?


Hal ne
répondit pas immédiatement, mais l’angoisse de la jeune femme dut l’atteindre,
car il la prit par les épaules.


—
   Ma mère a surpris Reed Turner et Oscar Hayden dans mon
bureau. Elle les a tenus en respect avec le vieux 45 de mon père jusqu’à ce Ted
vienne voir si elle allait bien, hier.


Il
s’interrompit, ferma les yeux.


—
   Si elle avait appuyé sur la détente, cette antiquité lui
aurait explosé à la figure...


—
   Oh, Seigneur...


—
   Mais ce n'est pas tout. Artie a disparu, de même que Hastings
et George.


—
   George? Celui que...


—
   Oui, George Preston. C’est lui qu’Artie a entendu discuter avec
Hayden et Hastings.


—
   Et moi, je l'ai vu tirer sur toi. Artie ne le sait pas,
n’est-ce pas?


—
   Je l’ignore. Personne ne l’a revu depuis que l’hélicoptère
nous a emmenés, toi et moi. Winnie dit que, juste avant ça, Hastings s’est
introduit dans sa tente. Elle l’a menacé de son arme et il s’est enfui en
emportant son journal intime. Elle y avait noté tous les détails de la
reconstitution du visage de Kedrick, ainsi que quelques idées sur l’endroit où
l’or pouvait être.


Delia lui
posa doucement la main sur le bras et le sentit trembler.


—
   Qu’avez-vous derrière la tête? S’enquit Mark. On dirait que
vous avez des projets pour les deux types que votre mère a épinglés.


—
   Possible, mais ça ne vous regarde pas.


—
   Hal, écoute-le, je t’en supplie, intervint Delia. C’est un
bon avocat.


—
   Peut-il me ramener mon garçon? Sain et sauf?


—
   Hal, je ne veux pas savoir ce que vous mijotez, mais
faites-nous une faveur: commencez d’abord par vous calmer.


—
   Je suis très calme...


A ce
moment, un violent frisson le parcourut et le shérif Blane tomba évanoui.


Ils ne le
ramenèrent pas à l’hôpital. Même Mark, qui le connaissait pourtant peu, n’osa
pas le suggérer. Quand Delia l’eut ranimé, l’avocat les conduisit chez sa cousine.
Les Glass les accueillirent avec beaucoup de chaleur dans leur grande maison.


Hal
s’allongea sur l’imposant canapé du salon tandis qu’Allison Glass faisait
sortir les cinq enfants qui s’exécutèrent en rechignant. Elle recommanda
fermement aux aînés, des jumeaux, de surveiller les benjamins, également des
jumeaux. Entre ces deux paires venait une fillette blonde, suivie comme son
ombre par un caniche gris prénommé Fred.


Quand la
petite bande eut évacué les lieux, Mark expliqua à Allison et Matt, son époux,
les problèmes auxquels était confronté Hal.


—
   Je crois pouvoir vous aider, Hal, dit Matt. Dans le temps,
j’étais une sorte de mercenaire. J’ai participé à pas mal d’opérations avec un
de mes copains.


Delia,
éberluée, écarquillait les yeux. Matt Glass était un homme séduisant et plutôt
athlétique, mais il ressemblait davantage à un professeur qu’à un soldat.
C’était sa femme, la combattante de la famille. Le sénateur Allison Glass
envisageait en effet de se présenter au poste de gouverneur lors des prochaines
élections.


—
   C’est vrai, intervint Allison. Avant notre mariage, l’un de
mes ennemis politiques m’a fait enlever. Il m’aurait tuée si Matt et son équipe
ne m’avaient pas sauvée.


—
   Hmm..., marmonna Hal, la mine sombre. Quel rapport avec mon
affaire? Il faut que je retrouve mon fils, et par n'importe quel moyen.


—
   Nous comprenons tous fort bien, rétorqua Matt. Mais si vous
voulez offrir un avenir à Delia et à ceux que vous aimez, vous ne pouvez pas
faire n’importe quoi. Vous êtes shérif, vous devez respecter la loi.


—
   Sinon, la terrible légende des Kedrick finirait par devenir
une réalité, renchérit Delia.


Hal se
redressa à demi, considérant Matt Glass d'un air songeur.


—
   Ainsi, vous avez été mercenaire?


—
   Un aventurier, plutôt. Je ne cherchais pas la bagarre, au
contraire. Ma spécialité, c’était de retrouver des gens. Des victimes de rapts,
des explorateurs disparus, etc.


—
   Hmm..., marmonna de nouveau Hal. Qu'en penses-tu, ma chérie?


—
   Ecoute-le, Hal. Tu connais le terrain par cœur, là-haut dans
les falaises, tu as déjà mené des recherches et la violence ne t’effraie pas,
mais je suppose que si Mark nous a présenté Matt, c’est qu'il avait une bonne
raison. Je me trompe, Mark?


L’avocat
se contenta de sourire.


Cela prit
bien trop de temps au goût de Hal, cependant, deux heures plus tard environ,
ils avaient établi un plan de bataille. Tandis que Mark et Matt passaient
quelques coups de fil pour tout régler, Delia lui fit ingurgiter une mixture à
base de plantes et Allison Glass lui prépara un grand verre de lait
généreusement additionné de vitamines.


Au terme
de quoi, la migraine le taraudait toujours, mais il se sentait beaucoup mieux.


Il avait
besoin d’être seul avec Delia, de lui parler, mais il se sentait mieux.


Elle avait
dit qu’elle l’aimait et n’avait pas rejeté la possibilité d’un avenir avec lui,
lorsqu’il avait évoqué ce sujet en présence de Mark.


Oui, il se
sentait vraiment beaucoup mieux.


Toutefois,
lorsqu’ils montèrent à bord du petit avion de Matt Glass et mirent le cap au
nord-ouest, vers Seaside, une peur glacée lui tordit le ventre. Où était Artie?
Que lui était-il arrivé? Comment allait sa mère, après l’épreuve qu’elle avait
subie?


Quel
serait l’avenir de sa famille? Ce que Mark lui avait appris sur les activités
secrètes de Robert Kedrick changerait-il quelque chose à leur situation?


—
   Hal, ça va? S’enquit Delia en le dévisageant avec inquiétude.


Hochant la
tête, il lui saisit la main et la pressa doucement. Aussitôt, le calme revint
en lui.


—
   Delia, je voudrais... Je ne peux pas te promettre...


Elle posa
sur ses lèvres un baiser d’une tendresse infinie.


—
   Plus tard, murmura-t-elle. Nous avons la vie devant nous.


C’était
tout ce qu’il souhaitait entendre.


Ils
atterrirent sur une piste abandonnée. Comme prévu, Pringle était là avec la
jeep de Hal et deux autres véhicules, conduits par les fils du garagiste. Hal
distribua les radios à Mark, Matt et Delia, puis remercia Pringle et ses
garçons. Quand ceux-ci furent repartis, le shérif s’adressa à ses troupes.


—
   Je vous appellerai dès que j’aurai du nouveau.


—
   Restez calme, conseilla Mark. Vous n’aurez pas de témoins,
d’accord, mais si vous franchissez les limites de la légalité...


—
   Je sais. Chérie, tu as confiance en moi?


—
   Oui...


Pour Hal,
c’était suffisant. Il sauta dans sa jeep, démarra et prit la direction de la
ville.


Delia le
regarda disparaître, puis regagna sa propre voiture.


—
   Esther attend de mes nouvelles. Je vais la rejoindre et je
vous préviendrai dès que nous serons en route.


Matt leva
le pouce et Mark opina du chef.


—
   J’ai l’impression de revivre le passé, dit Mark à son cousin,
quand ils furent seuls. Mais, bien sûr, quand c’était Allison la victime,
j’étais moins serein.


—
   Normal... D’ailleurs, nous n’avons pas encore la preuve que
le garçon a bien été enlevé.


—
   C’est à Blane de le découvrir...


Ils ne
firent pas allusion à la manière dont Hal allait obtenir l'information.


Hal se
gara devant la prison et sortit de la jeep. Il lui semblait que tout son sang
s’était transformé en glace. Se séparer de Delia avait éteint en lui toute
émotion. Il ne lui restait plus que de la haine dans le cœur.


Une haine
assez vive pour le conduire au meurtre.


Il pénétra
dans le bâtiment, salua Ted d’un hochement de tête et s’approcha de son bureau.
Son adjoint, qui avait eu une conversation téléphonique avec lui quelques
heures auparavant, ne prononça pas un mot. Il se contenta de déverrouiller la
lourde porte menant aux cellules.


—
   Hé! cria Hayden depuis la cellule du fond. C’est vous, adjoint?
Nous sommes prêts à parler.


—
   Vous allez en avoir l’occasion, répondit Ted Travers. Le
shérif Blane est là. Ce que vous avez à raconter l’intéresse énormément.


Il y eut
un silence, puis des chuchotements effarés.


Hal sortit
une boîte du dernier tiroir de son bureau. Quelques minutes plus tard, il était
assis dans le couloir, le dos appuyé au mur, en face de la cellule occupée par
Reed Turner et Oscar Hayden. Il portait toujours la chemise blanche prêtée par
Matt Glass et n’y avait pas accroché son insigne. Ce n’était qu’un homme
ordinaire, en jean, bottes et chemise d’emprunt.


Un homme
qui cherchait son fils.


—
   Voyez-vous, Hayden, dit-il en ouvrant tranquillement la boîte
posée sur ses genoux, je crois que vous savez où se cachent George et Hastings.
Mon garçon est peut-être avec eux, alors il me semble que Turner et vous êtes
en quelque sorte obligés de me le dire.


—
   Je ne suis au courant de rien, protesta Reed Turner. J’ai
juste montré au professeur où se trouvait votre bureau, chez vous.


—
   Et vous avez terrifié ma pauvre mère.


—
   Vous rigolez ! s’écria Hayden. Elle n’était pas le moins du
monde effrayée. Elle a braqué sur nous la plus grosse arme que... Hé, mais que
faites-vous avec ce revolver !


—
   J’ai l’intention de vous tuer.


Les deux
prisonniers se mirent derechef à réclamer Ted Travers à corps et à cri.


—
   Il n’est plus là, dit Hal en faisant rouler le barillet. Je
ne veux pas de témoin.


Ils
poussèrent de nouveaux cris de protestation, puis Oscar Hayden se tut.


—
   D’accord, Blane. Que voulez-vous?


—
   Où est George?


—
   Je n’en sais rien.


Hal ferma
un œil, visant la tête du professeur.


—
   Ce revolver n’est enregistré nulle part. Il appartenait à mon
arrière-grand-père, le vieux Robert Kedrick. Celui dont vous avez découvert le
squelette.


—
   Ce n’est pas moi qui l’ai découvert, mais Hastings Clark !


—
   Clark est votre étudiant. Il vous a parlé tout de suite de la
pièce d’or...


—
   Je ne sais rien...


Le coup de
feu fit un vacarme de fin du monde dans l’espace confiné de la prison. Un gros
morceau de plâtre se détacha du mur de la cellule. Les deux hommes, les yeux
exorbités, se taisaient.


Hal braqua
son arme sur eux.


—
   Dites-moi tout, sinon je vous expédie dans l'au-delà. Comme
ça, vous pourrez discuter avec Robert Kedrick en personne...


Delia
traversa la clairière d’un pas vif. Il y avait un seul cheval dans le corral,
et il hennit faiblement en guise de salut. Elle ne pensait pas que la vieille
femme serait chez elle, mais sa maison constituait un point de départ pour
commencer les recherches. Elle ouvrit la porte. Comme elle s’y attendait, la
masure était vide.


Les mains
tremblantes, elle souleva le couvercle du coffre et en sortit le journal
enveloppé dans la peau de daim. Elle s’assit à la table et commença à lire.


Il lui
fallut une heure pour trouver ce qu'elle cherchait. Elle remit alors le vieux
livre à sa place, quitta la maison et rejoignit le cheval auquel elle passa le
licou. Le grand corbeau noir, perché sur la palissade, l’observait de ses yeux
jaunes. Elle s’efforça de l’ignorer.


La
randonnée à travers la forêt dura moins longtemps que le soir de l’orage. Le
cheval connaissait sa cavalière à présent et lui faisait confiance. Ils
atteignirent le bout du sentier en moins d’une heure.


Delia
sortit de son sac la radio que lui avait donnée Hal et envoya le signal codé
signifiant qu’elle était parvenue à destination, mais n’avait jusqu’ici repéré
personne.


Puis elle
mit pied à terre et s’approcha du bord de la falaise. Au-dessous d’elle,
s’étendait la plate-forme où Hal avait été blessé, et, quelques mètres plus
bas, la corniche où il était tombé. Enfin, le campement et, sur la gauche, la
vallée et le torrent.


Songeuse, Delia
se dirigea vers les rochers où s’était dissimulé le tireur. S'accroupissant
pour se placer dans la position de l’homme, elle aperçut sur le sol une douille
brillante. La soulevant avec une brindille, afin de ne pas brouiller les
empreintes, elle la rangea dans un petit sac en plastique. Mark avait bien
insisté sur ce point : il fallait des preuves.


Le front
plissé, elle scruta la terre autour des rochers. Manifestement, personne
n’était venu rôder dans les parages depuis l’orage, aussi les traces de pas
étaient-elles faciles à suivre.


Elles la
menèrent jusqu’aux bois qui bordaient la zone des falaises. Les animaux s’y
étaient frayé une sorte de passage menant sans doute à un point d’eau.


Delia ne
se trompait pas. Lorsqu’elle émergea dans une prairie déjà jaunie par les
premiers froids, elle vit un étroit ruisseau dont l’eau claire scintillait sous
le soleil.


De l’autre
côté, le terrain s’élevait brusquement et, au milieu de la pente, on distinguait
comme une bouche sombre, peut-être l’entrée d’une grotte, masquée par des
arbustes et des buissons inextricables.


Delia
s’approcha prudemment. Tout à coup, une main l’agrippa par l’épaule et le canon
glacé d’une arme se pressa contre son cou.


—
   Bonjour, docteur Spencer, dit Hastings Clark. C’est gentil de
nous rendre visite, mais ce n’est pas très prudent.


Hal
rejoignit Mark et Matt au campement. Winnie Nash, mise au courant de tous les
détails, avait accepté d’abandonner la place jusqu’à ce qu’on ait retrouvé
Hastings, George et Artie. Le plateau était à présent désert.


Comme il
l’était un siècle plus tôt, songea Hal.


—
   Je n’ai pas de nouvelles de Delia, dit-il à ses deux
compagnons. Mais si elle a localisé Esther, elle n’est sans doute pas en mesure
de répondre à la radio. Elle devrait appeler dans une heure.


—
   A 5 heures, comme convenu, dit Matt. Elle a bien compris
l’importance d’une bonne coordination dans une opération de ce genre et nous
contactera au moment prévu.


—
   Absolument..., dit Mark. Hal, si j’ai bien compris, le Pr
Hayden vous a avoué que lui et Clark auraient emmené George dans une grotte,
là-haut dans les bois?


Hal se
contenta de hocher la tête.


—
   Par simple curiosité, comment avez-vous...


—
   Ne comptez pas sur moi pour vous répondre. Ils m’ont donné
les renseignements que je leur demandais. Ils ne sont pas blessés. Point à la
ligne.


—
   Quel est le chemin le plus pratique pour atteindre la grotte?
S’enquit Matt.


—
   Il y a un vieux sentier qui part du canyon et qui grimpe le
flanc de la montagne. Mais de là...


Soudain,
une voix forte retentit.


—
   Blane! Shérif Hal Blane !


Hal
renversa la tête, la main en visière sur ses yeux pour se protéger du soleil.


—
   Bon sang..., murmura-t-il. Il a Delia !


La jeune
femme se tenait en effet au bord de la corniche. Un homme de haute stature, aux
longs cheveux attachés en queue-de-cheval, la menaçait de son arme.


—
   Oh, mon Dieu ! dit Mark dans un souffle.


—
   Il cherche à négocier, chuchota Matt. Laissez-moi essayer,
j’étais plutôt bon dans ce genre d’exercice. Que voulez-vous? cria-t-il, levant
les deux mains pour montrer qu’il n’était pas armé. Nous n’avons pas
l’intention de vous faire du mal. Nous souhaitons récupérer le Dr Spencer et le
garçon intacts.


—
   C’est un peu tard pour ça ! Dites-leur, docteur.


— Hal?
cria Delia d’un ton ferme. Artie est blessé, mais ce n’est pas grave.


—
   Assez bavardé ! dit Hastings, dont la colère et la peur
étaient presque palpables. Maintenant, Blane, écoutez-moi bien parce que je ne
me répéterai pas !


—
   Lâchez-la! Je n’ai aucune envie de vous écouter. Lâchez-la !


—
   Blane, taisez-vous ! murmura Matt. Ne l’énervez pas
davantage, il l’est déjà assez.


—
   Je n’ai pas l’intention de l’énerver, mais de le tuer,
grommela Hal en tendant la main vers son fusil.


Hastings
poussa un cri d’avertissement...


Delia lui
donna un coup de coude en plein estomac, dans l’espoir de se libérer...


Et une
flèche surgie de nulle part fendit brusquement l’air pour se ficher dans le
corps de Hastings Clark. Avec un cri étranglé, il laissa échapper son arme,
bascula dans le vide et alla se fracasser sur les rochers en contrebas.


Hal et ses
deux compagnons s’élancèrent. Quand Hastings Clark était tombé, Delia avait
hurlé et disparu tout à coup. Oubliant sa blessure, son bras meurtri et son
crâne douloureux, Hal grimpait à toute allure, comme un homme possédé par le
démon. Les deux autres n’avaient pas d’autre choix que de le suivre, vaille que
vaille.


Haletants,
ils atteignirent le haut de la pente.


Personne....


Mark jura
entre ses dents. Matt, plié en deux, tentait de reprendre son souffle. Hal
étudiait le sol.


—
   Elle est passée par là. Venez, la grotte est dans cette
direction.


Ils lui
emboîtèrent le pas. Bientôt, ils débouchèrent dans la clairière. Hal fit signe
à ses compagnons de se déployer, tandis qu’il longeait le ruisseau.


Ils
progressaient au même rythme, comme s’ils travaillaient ensemble depuis des
années. Hal parvint sans encombre à l’entrée de la grotte et s’aplatit contre
la paroi rocheuse, tendant l’oreille.


Il perçut
un gémissement sourd. Delia? Artie?


Ordonnant
aux autres de le couvrir, il pénétra dans l'antre obscur. Il distingua une
lumière mouvante devant lui, entendit des murmures, une autre plainte étouffée.


Il
s’accroupit, arma son fusil, puis se jeta en avant, fit un roulé-boulé et se
redressa, prêt à tirer.


La
première chose qu’il vit fut le visage de Delia où se lisaient la peur et la
colère. Puis il aperçut Artie, couché sur une vieille couverture sale, les yeux
clos, les vêtements souillés de sang.


Et enfin.
George Preston, qui pointait son pistolet sur les êtres que Hal aimait le plus
au monde.


Une haine
brûlante le submergea, son doigt se crispa sur la détente...


Il lui
sembla alors entendre une voix, celle de Robert Kedrick, qui lui criait : « Non
! »


Et, tout à
coup. George Preston s’écroula face contre terre.


—
   Oh, Hal ! s’exclama Delia en se jetant dans ses bras. Il
fallait que je revienne ici après la mort de Hastings. Artie était seul avec
George, et si je ne m’étais pas montrée, il y aurait eu un drame. J’étais sûre
que tu nous trouverais ! Artie va bien, tu sais. Je lui ai juste donné un
médicament qui l’a un peu assommé. Le sang que tu vois, c’est celui de
George...


—
   Salut, papa! dit Artie d’une voix pâteuse. Tu es arrivé pile.


—
   Fiston ! Comment te sens-tu ?


—
   J'ai pris une raclée, répondit Artie en se redressant sur un
coude, grimaçant de douleur. Mais je lui ai quand même réglé son compte, à
celui-là... Après le retour de Delia, il a continué à nous menacer, mais il
n’était plus très en forme. Alors, elle lui a fait boire une mixture dont
Esther lui a donné la recette et ça l’a achevé.


Hal
étreignit son fils avec affection.


—
   J’ai cru que je t’avais perdu... Artie, je suis désolé.


—
Pourquoi, papa? rétorqua le garçon avec un faible sourire. J’ai vécu une sacrée
aventure et j’ai rossé le type qui t’a blessé.


Tandis que
le père et le fils se réconfortaient mutuellement, Delia examina l’homme
effondré sur le sol. Comme elle s’y attendait, il était plongé dans une
profonde inconscience. Se rappelant la manière dont elle l’avait soigné en
prison, il lui avait fait confiance et ingurgité sans sourciller une dose de
plantes sédatives qui aurait aisément assommé un bœuf.


Preston
avait frôlé la mort, songea Delia. Car, l’espace d’un instant, Hal avait été
résolu à le tuer. Son expression, à ce moment-là, ne trompait pas.


Elle se
demanda ce qui l’avait retenu...


Un peu
plus tard, immobiles dans la prairie, ils regardaient s'éloigner l’hélicoptère
qui emmenait Artie et Preston à l’hôpital de Casper. Quand l’appareil ne fut
plus qu’un point dans le ciel, Delia, son bras autour de la taille de Hal,
expliqua comment elle s’était retrouvée à la merci de Hastings.


—
   Il avait capturé Artie il y a quarante-huit heures. Comme
George et lui avaient des provisions dans la grotte, ils ont décidé de le
garder en otage, au cas où les choses tourneraient mal. Quant à moi, je
cherchais Esther. J’ai pris le chemin que nous avions emprunté l’autre soir, et
puis j’ai découvert les empreintes de l’homme qui t’avait tiré dessus...


Hal la
serra plus étroitement contre lui. Il avait mal partout, de la racine des
cheveux au bout des orteils, pourtant, il se sentait bien.


—
   J’ai suivi les traces et, à proximité de la grotte, Hastings
m’est tombé dessus. Il m’a tramée à l’intérieur, et là il y avait Artie et
George. Ton fils l’avait pisté, après ton départ pour l’hôpital ; quand il l’a
attrapé, la rage et le chagrin l’ont aveuglé. Si Hastings ne les avait pas
séparés, ils se seraient battus à mort.


—
   Qui a tué Hastings? S’enquit Mark. Nous n’avons vu qu’une
flèche...


—
   C’était Esther, répondit Delia d’une voix empreinte d’un
profond respect. J’ignore où elle est maintenant.


—
   Nous la trouverons, dit Matt. Décrivez-la-moi.


—
   C’est une très vieille dame, un être merveilleux qui...,
balbutia-t-elle, la gorge nouée. Elle m’a sauvé la vie. Hastings n’aurait pas
hésité à utiliser son arme...


—
   Nous allons tous la chercher, intervint Hal. D’accord?


—
   Oui...


Soudain,
les yeux de Delia se remplirent de larmes.


—
   J’ai cru que nous étions perdus...


—
   Je sais, moi aussi..., murmura-t-il en l’embrassant. Viens,
ma chérie.


Ils
descendirent jusqu’au plateau et au campement, puis Hal déclara que le meilleur
moyen d’atteindre la vallée était de prendre le chemin qui passait près de la
tombe de Robert Kedrick.


Et ce fut
là qu’ils aperçurent Esther.


Elle était
assise dans l’ombre, recroquevillée sous sa vieille couverture. Près d’elle
gisaient un arc et des flèches, et sur ses genoux, elle avait posé un grand sac
de toile crasseux. Elle ne bougea pas, ne prononça pas un mot. Ses yeux noirs
étaient vitreux.


Delia se
précipita et lui prit la main.


—
   Esther, vous m’entendez?


Elle se
tourna vers Hal et les deux hommes qui le suivaient.


—
   Elle est vivante, mais son pouls est très faible.


—
   Je rappelle l’hélicoptère, rétorqua Matt en empoignant la
radio accrochée à son ceinturon.


—
   Non, dit Esther. C’est ici que je dois mourir.


Ses
paupières battirent et son regard s’éclaircit.


—
   Harold Kedrick Blane, viens ici ! ordonna-t-elle de sa voix
ferme.


Hal
s’agenouilla devant la vieille femme qui lui tendit le sac de toile.


—
   C’est à toi... Je n’en ai été que la gardienne en attendant
que tu sois prêt à le recevoir. Cela vient de ton arrière-grand-père.
Utilise-le comme il l’aurait souhaité.


—
   C’est l’or? murmura-t-il.


—
   Oui. Mon père l’a enterré quand il a enseveli ton aïeul. Je
savais où il était, mais tant que les pluies n’avaient pas emporté un autre
morceau de falaise, je ne pouvais pas...


Elle
s’interrompit, à bout de forces. Quand elle reprit, sa voix était à peine
audible.


—
   ... je ne pouvais pas l’atteindre. Il t’appartient...


Une toux
sèche et brutale secoua son corps décharné.


—
   Esther, laissez-moi vous..., commença Delia d’un ton
suppliant.


—
   Je survivrai à travers toi, petite. J’ai donné l’or à ton
homme. Et toi, en tuant celui qui t’aurait tuée, je t’ai donné la vie. Je t’ai donné
tout ce que je sais, et maintenant, je te donne mon âme. Tu me retrouveras dans
les yeux de tes enfants et de tes petits-enfants...


Un long
soupir s’échappa de sa poitrine. Esther était morte...
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Mettre un
point final à toute cette histoire exigea du temps et de l’intelligence, de
l’amour et de l’habileté.


Une bonne
dose d’habileté, en fait.


Le décès
d’Esther, ainsi que la déposition des témoins, Mark et Matt, leur épargnèrent
d’interminables explications sur la mort de Hastings Clark. Il fallait
maintenant oublier. Delia, malgré son chagrin d’avoir perdu sa vieille amie, se
réjouissait d’être en vie et d’avoir acquis grâce à la guérisseuse tant de
précieuses connaissances.


En ce qui
concernait l’or. Mark déploya tout son talent pour élaborer un plan où même le
plus pervers inspecteur du Trésor public n’aurait pu trouver la moindre faille.


Le trésor
fut cédé en fidéicommis au comté de SeaLake, Hal en étant l’administrateur. Ces
fonds profitèrent à tous les citoyens de Seaside, et pas seulement à la famille
Blane. Mark, Allison et Matt Glass veillèrent à ce que ce point soit connu de
tous, afin que les politiciens ou les agents du Trésor ne puissent pas émettre
de critiques sur l’utilisation de ces richesses.


L’arrière-grand-père
de Hal fut également réhabilité. Mark rendit publiques les informations reçues
de Washington, et Reed Turner confessa que, depuis trois générations, sa
famille s’acharnait à salir la réputation de Robert Kedrick et à retrouver
l’or.


Il
s’agissait maintenant de réécrire l’Histoire, déclara le père de Delia. Selon
le Pr Raymond Spencer, quand toutes les pièces du puzzle seraient réunies, le
comté de SeaLake aurait en la personne de Robert Kedrick un véritable héros,
digne de la légende de l’Ouest.


Artie
Blane se rétablit en un rien de temps, démontrant ainsi la stupéfiante
résistance d’un adolescent de quinze ans normalement constitué. Il avait
infligé de sérieux traumatismes à George Preston, au cours de leur pugilat, et
n’était pas peu fier d’avoir de la sorte vengé les souffrances de son père.


Hattie
Blane, quant à elle, supporta bravement toutes ces émotions. En réalité, d’après
Delia, le fait d’avoir dû défendre sa maison et tenir deux hommes en respect
durant des heures lui avait fait un bien fou. Une année de thérapie n’aurait
sans doute pas abouti à un résultat aussi probant. Elle avait rajeuni et
affichait une belle confiance en l’avenir. Les douleurs dans la poitrine, les
angoisses et les malaises avaient disparu comme par enchantement.


Reed
Turner et Oscar Hayden étaient inculpés pour avoir joué un rôle actif dans une
affaire criminelle. Même avec un excellent avocat, ils risquaient une lourde
peine de prison.


Il n’était
plus question, désormais, de fermer le dispensaire de Seaside. Grâce à l’or,
l’établissement avait les moyens de continuer à fonctionner et même de
s’équiper de matériel moderne.


Il
s’agissait simplement de savoir si Delia resterait à son poste ou si Fran Coble
prendrait le gouvernail en attendant l’arrivée d'un nouveau médecin.


Le centre
médical de Californie ne cessait de la relancer. Ses amis de l'université la
poussaient à quitter Seaside pour mener la brillante carrière qui l'attendait
sur la côte Ouest. Ses parents la harcelaient.


—
   Je sais que tu as vécu avec cet homme une formidable
aventure, disait sa mère. Toutefois on ne peut pas construire une vie entière
là-dessus.


—
   Il n’ira pas beaucoup plus loin, enchaînait son père. Il a
récupéré l’or, rétabli la vérité sur son ancêtre, et maintenant, son heure de
gloire est passée. C’est sans doute un homme charmant, mais il n’a pas
d’envergure.


—
   Tu as des responsabilités envers tes contemporains, ma
chérie, reprenait Philomena. Tu es intelligente, travailleuse. Tu vas gâcher
ton talent dans ce trou perdu. Que peut faire un médecin qui vit à des
centaines de kilomètres du plus proche hôpital? Rien... Et ton shérif voudra
des enfants, bien entendu. Il n’y a rien de pire que les enfants pour une
carrière. Et s’il promet de partager les tâches domestiques, surtout, ne le
crois pas. Sur ce point, les hommes sont tous des menteurs.


—
   Je ne souscrirai pas à cette théorie, dans la mesure où je me
suis largement occupé de toi, pourtant tu dois affronter la réalité, disait son
père. Franchement, qu’avez-vous en commun, tous les deux? Rien...


Le plus
ennuyeux, c’était que Delia commençait à prêter l’oreille à tous ces arguments.
Elle avait vécu avec Hal d’étranges et merveilleux moments. Ils s’aimaient,
c’était indiscutable.


Cependant,
ils n’avaient pas encore trouvé le temps de parler de leur avenir. Hal passait
des heures enfermé dans son bureau où personne n’avait le droit d’entrer,
hormis Artie. Delia avait donc tout le loisir de réfléchir, de rêver, d’espérer
et de douter...


Et, pour
l’instant du moins, elle n’était pas en mesure de prendre une décision.


Les
obsèques officielles de Robert Kedrick se déroulèrent quelques semaines plus
tard. La majeure partie de la population de Seaside et du comté y assistait.
Winnie Nash et plusieurs membres de son équipe étaient venus de la côte Est
pour la cérémonie. Le ministère des Finances avait envoyé un représentant et de
nombreuses personnalités du Wyoming, sur l’invitation d’Allison Glass,
s’étaient déplacées pour la circonstance.


C’était
une belle journée d’octobre. L’été indien réchauffait la prairie, même si l’on
percevait déjà dans la brise un parfum d’hiver venu des hauteurs. Robert
Kedrick serait enterré sur le plateau, car les terres de l’ancien ranch avaient
été restituées dans leur quasi-totalité à la famille.


Delia se
tenait à côté de Hal tandis que le prêtre lisait un passage des Evangiles. Il
avait l’air d’une statue. Pas un muscle ne bougeait sur son visage, et il avait
beau porter un costume au lieu de son uniforme habituel, il ressemblait à Gary
Cooper dans ses meilleurs westerns. Un roc solitaire et mélancolique...


Delia fut
soudain prise de panique. Comment pouvait-elle songer à passer le reste de sa
vie avec un homme aussi fermé, aussi replié sur lui-même, qui ne se laissait
aller à l’émotion que lorsqu’il était fou de rage ou qu’ils faisaient
passionnément l’amour?


Et puis,
il se produisit quelque chose à laquelle elle ne s’attendait pas...


Hal
s’adressa à la foule rassemblée autour de la tombe.


— Je ne
connaissais pas Robert Kedrick. C’est normal, me direz-vous, puisqu’il est mort
depuis un siècle. Mais, je l’avoue, je pensais le connaître très bien... Depuis
que je suis haut comme trois pommes, on m’a toujours raconté qu’il était un
voleur et un lâche... Pire, un homme qui avait abandonné et ruiné sa famille.
Et moi, je le croyais.


Il
s'interrompit, contemplant le cercueil qu’on allait descendre dans la fosse.


—
   J’avais tort, nous avions tous tort. Et, maintenant, je sais
ce qui s’est passé.


Un murmure
d’étonnement parcourut l’assistance. Delia, en proie à une sensation de
vertige, contemplait Hal.


—
   C’était un agent secret à la solde du Trésor public. Cela,
vous le savez tous à présent. Mais ce que vous ignorez, c’est qu’il avait
accepté cette mission parce que l’un de ses bons amis avait été assassiné par
cette bande de hors-la-loi. Kedrick considérait que le meilleur moyen de le
venger était de faire arrêter ces hommes afin qu’ils payent pour leur crime. Il
avait soif de vengeance, cependant il respectait la loi.


S’approchant
du cercueil, il posa une main tremblante sur le bois verni.


—
   Il est toujours demeuré dans la légalité. Il n’a pas tué,
pourtant il a été abattu.


Bouleversée,
Delia luttait contre l’envie de le prendre dans ses bras. Mais il fallait qu’il
soit seul. Toute sa vie, son passé et même ce qui avait précédé sa naissance
aboutissaient à ce moment.


Hal
s’éclaircit la gorge et balaya la foule du regard.


—
   Il conduisit la bande jusqu’ici, étant convenu avec Rudolph
Turner, qui travaillait pour le Trésor, que les bandits seraient arrêtés dans
ce lieu. Mais Turner, qui avait conclu un autre accord avec un membre du gang,
ne remplit pas sa part du marché. Robert Kedrick a été trahi.


Il y eut
des exclamations étouffées, des chuchotements, puis le silence revint.


—
   Il avait fait confiance à Turner, et quand il découvrit la
trahison, il décida de cacher l’or. De cette façon, personne n’en profiterait.
Mais on lui tira dessus... comme on a tiré sur moi. Blessé, il tomba de la
falaise, comme moi. Malheureusement, lui ne fut pas secouru, ajouta Hal en se
tournant vers Delia. Il réussit à dissimuler l’or, sans doute dans une
crevasse. Les autres le rejoignirent et l’achevèrent d’une balle dans la tête,
puis ils l’enterrèrent sommairement et déguerpirent sans le butin. A ce
moment-là, ils songeaient surtout à sauver leur peau. Et on commença à raconter
partout que Robert Kedrick était un voleur...


Soudain, Delia
se rendit compte qu’il pleurait. Il n'en avait sans doute même pas conscience,
mais les larmes coulaient sur son visage. Il pleurait son aïeul, son honneur
entaché, sa mort injuste.


—
   Son corps et l’or furent découverts au printemps par le père
de la vieille Esther. Il lui donna une sépulture décente et cacha l’or dans un
endroit plus sûr. Il était terrifié et pensait que, si quelqu’un apprenait ce
qu’il avait fait, il serait tué à son tour ainsi que toute sa famille. Alors,
il obligea les siens à jurer qu’ils garderaient le secret. L’or serait restitué
aux descendants de Kedrick qui sauraient l’utiliser à de bonnes fins, et non
pour satisfaire leur cupidité. Sa fille attendit près d’un siècle avant
d’estimer que l’heure était venue pour moi de prendre possession de ce trésor...


Hal
s’interrompit et se tourna vers son fils Artie qui s’avança. Le garçon était
rose d’émotion, mais il poursuivit le récit d’une voix ferme et claire :


—
   La vieille Esther savait tout sur l’or et sur Robert Kedrick.
C'était écrit dans le journal de son père, mais elle avait promis, comme le
reste de sa famille, de ne rien dire tant qu’elle n’aurait pas la certitude que
les descendants des Kedrick étaient prêts à assumer cette fortune. Jusqu’à
l’arrivée de mon père, elle considéra que personne n'en était capable. Elle
n’était même pas vraiment sûre de lui... Puis, un soir, il lui amena le Dr
Spencer. Elle l’aima tout de suite. Cette nuit-là, on découvrit le squelette de
mon ancêtre. Esther jugea sans doute que c’était un signe et que l’heure avait
sonné...


Delia
tressaillit, songeant tout à coup qu’on avait dû exhumer les ossements de
Robert Kedrick au moment précis où Hal avait eu cet étrange malaise, sur
l’autoroute.










Hal posa
la main sur l’épaule de son fils. Il semblait s’être ressaisi.


—
   Lorsque Hastings Clark trouva le corps, poursuivit-il, il y
avait une pièce d’or à côté de lui. Clark la remplaça par une vulgaire pièce de
dix cents, convaincu que nul ne se préoccuperait d’un vieux squelette.
Mais quand le Dr Spencer et le Dr Nash entreprirent de reconstituer la tête de
Kedrick, la situation évolua. Ma mère le reconnut, et dès lors, la chasse au
trésor commença...


Artie
reprit la parole.


—
   Hastings Clark savait — c’était de notoriété publique — que
George Preston haïssait mon père et qu’il serait ravi de lui régler son compte.
Le plan de Hayden et Clark était simple : laisser mon père mettre la main sur
l’or, puis le faire éliminer par Preston.


—
   Cela faillit réussir, enchaîna Hal. Mais j’ai eu plus de
chance que Kedrick. On m’a sauvé la vie...


Delia
pleurait, à présent. Elle avait envie de s’élancer vers lui, mais ses pieds
semblaient enracinés dans le sol.


—
   La suite, vous la connaissez tous. Mais je tenais à vous
raconter toute l’histoire et à vous annoncer que, en ce moment même, un éminent
historien lit le manuscrit que je lui ai fait parvenir. S’il donne son feu
vert, ce récit sera prochainement publié par un grand éditeur.


Il
s’interrompit et, pour la première fois, esquissa un sourire.


— Il se
peut aussi que l’aventure de Robert Kedrick soit portée à l’écran. Le film, en
tout cas, se tournera ici, dans le comté de SeaLake.


Cette
fois, ce furent des exclamations de joie qui s’élevèrent dans la foule. Delia
ferma un instant les yeux. Tous les rêves de Hal se réalisaient !


La
cérémonie s’acheva. Les trois Blane saluèrent leur aïeul, et le cercueil fut
descendu dans cette terre qui, de nouveau, leur appartenait. Hal, entre sa mère
et son fils, le regarda disparaître avec une grave dignité.


Delia
comprit alors qu’elle l’aimait de tout son cœur.


Mais elle
n’eut pas l’occasion de le lui dire. L’assistance regagna la ville et envahit
le café et ses abords immédiats. Delia, qui passait d’un groupe à l’autre pour
saluer les gens, ne réussit même pas à approcher Hal.


De toute
façon, il arborait de nouveau son masque impénétrable. A la nuit tombée, Delia
s’éclipsa et rentra chez elle. Frustrée, désemparée, elle s’assit à son bureau
et resta là un long moment, immobile, perdue dans ses pensées.


Puis elle
prit une feuille de papier et écrivit au centre médical de Californie qu’elle
refusait leur offre. Elle servirait bien mieux la recherche en demeurant sur le
terrain, expliquait-elle. Si cela ne leur convenait pas, eh bien, tant pis.
Cela ne lui semblait plus si important, après tout.


Ses rêves
avaient changé. Comme elle...


Il avait
suffi de quatre mois et d’une rencontre pour bouleverser son existence.


Soudain,
elle entendit un cri étrange. Rauque, familier, rassurant...


Bondissant
sur ses pieds, elle courut à la porte et alluma la lumière du perron. Un
corbeau s’était perché sur un arbre du jardin, ses petits yeux jaunes
brillaient. Il croassa, battit des ailes et s’envola en direction de la maison
des Blane.


Sans
hésiter, Delia le suivit. La rue était déserte, éclairée par une pâle lune
d'automne. La jeune femme marchait vite, et elle savait qu’Esther était à son
côté, ainsi que Robert Kedrick. Le passé et le présent se confondaient...


Parvenue
chez Hal, elle ne prit même pas la peine de sonner. Elle poussa la porte et
entra. Hal, sa mère et son fils se tenaient dans le salon. Ils avaient des
invités, mais Delia ne leur prêta aucune attention.


Elle
s’avança vers Hal, le souffle court.


—
   Je reste à Seaside, dit-elle. Je veux être avec toi, je n’ai
pas d’autre désir. Je t’aime.


Hal la
dévisagea longuement, puis il se leva pour la serrer dans ses bras.


—
   Tout est bien désormais, murmura-t-il en l’embrassant.


—
   Delia...


Cette voix
familière la fit sursauter. Elle se retourna vivement pour apercevoir son père
et sa mère assis sur le canapé.


—
   Papa? Mais que... C’est toi, l’éminent historien qui devait
lire le manuscrit de Hal? s’enquit-elle, frappée d'une brusque illumination.


—
   Eh oui, répondit Raymond Spencer avec un grand sourire. Je
pensais que tu aurais compris avant. A qui, dans cet Etat, pouvait-il adresser
un texte aussi important ?


Delia
secoua la tête, abasourdie.


—
   Je ne t’en ai pas parlé, ma chérie, parce que je tenais à ne
pas t’influencer. Il fallait que tu décides en toute liberté.


—
   Esther, elle, n’a pas eu tes scrupules...


Hal fronça
les sourcils, l’air interloqué.


—
   Elle m’a envoyé son corbeau, ajouta Delia avec malice. Tu te
souviens de lui?


—
   Alors, nous sommes obligés d’inviter cet oiseau à notre
mariage...


Et c’est
ce qu’ils firent.


Le mariage
eut lieu à Seaside quelques semaines plus tard. La plupart de ceux qui avaient
assisté aux obsèques de Robert Kedrick revinrent faire la fête.


Les
parents de Delia avaient complètement revu leur jugement sur Hal. Raymond
Spencer le considérait comme un historien-né et l’encourageait à devenir
écrivain. Son épouse était rassurée car leur futur gendre envisageait de
quitter la police pour se consacrer à l’étude, à l’écriture et à sa famille. Il
avait maintenant les moyens financiers d’atteindre ses objectifs.


Quant à Delia,
ses rêves prenaient forme, eux aussi. Le centre médical de Californie
regrettait qu’elle ait choisi de demeurer à Seaside, mais acceptait de publier
régulièrement ses travaux. Elle ne tarderait pas, lui assurait-on, à devenir
l’un des grands noms de la médecine naturelle.


Avant la
cérémonie, Hal lui fit un curieux aveu.


—
   Si tu étais allée en Californie, je t’aurais suivie...


Delia
écarquilla les yeux, stupéfaite.


—
   Je suis sincère. Je n’aurais pas pu vivre sans toi, alors
j’aurais emmené ma famille et je serais venu te rejoindre.


—
   Mais tu ne m’as jamais dit que...


—
   Je ne voulais pas t’influencer, rétorqua-t-il en souriant.
J’espérais ne pas avoir à le faire. Et, grâce au corbeau, tout s’est arrangé.


—
   Est-ce qu’un corbeau peut être dressé? S’enquit-elle, saisie
brusquement d’un doute.


—
   Avec de la patience, on arrive à dresser n’importe quel
animal.


—
   Hal ! Tu n’aurais pas, par hasard...


—
   Tu crois que j’ai convaincu le corbeau de se poser dans ton
jardin, ce soir-là?


—
   Il s’est passé tant de choses étranges...


—
   Oui, rétorqua-t-il en l’attirant contre lui. Tu te souviens
du moment où je vous ai retrouvés dans la grotte, Artie et toi ?


—
   Tu as failli tuer Preston, j’en suis sûre.


—
   J’étais prêt à l’abattre, en effet. Mais j’ai entendu Robert
Kedrick me crier d’arrêter. J’ai eu l'impression qu’il était là, tout près de
moi, pour m’empêcher de commettre une terrible erreur. Je n’aurais pas supporté
de tuer un homme en présence de mon fils.


—
   Ceux qui nous ont précédés nous protègent, Dieu merci...


—
   Esther nous a envoyé ce corbeau, Delia, j’en suis convaincu.


—
   Moi aussi, mon amour. Notre première fille s’appellera
Esther, tu veux bien ? Esther Blane... Quel joli nom ! Et si c’est un garçon ?


—
   Nous le baptiserons Robert, évidemment...
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